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CHARLOTTE 
Contenant 


Con 


RPHELINE- 


ountiful , M.C ro, & C harlotte, . 
etant-enſemble apres le déjeuner, : 
'Sir Thomas Etoit ſorti pour quel 
ques affaires) je erois, dit la 

dame, en ſe levant tout A < coup, 
que- M. Croft, voudroit parler à 
Ecoutez le, ma 
fille, ſongez que j je Feſtime , & 
7 peut ſeul vous rendre het 

| Elle ſortit,, en achevant 
fans attendre une ré- 
ponſe, Ns la pauvre Charlotte 
Etoit en verite,, pour lors , INCa- 
pable de Prononeer.. 
_— du diſcours le p 
Summers TY L 
du de la part 
enfaictrice 


Miſs Summers 


reuſe... *; 
ces mots, 


ſolu que 
jour eùt jamais enten 


ulgente 
elle ene "reſtee" 
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M. Croft, temoin de ſon ẽtat, 


& preſque auſſi demonte quelle, 
ne ſgavoit comment entamer une 
converſation qu'il prè voyoit trop 
ne de voir pas lui plaire . . Ou'a 
donc Miſs Summers & dit- il enfin 
un ton mal aſſuré; ſe pourroĩt- 
il que Videe ſeule de me croire 
di pour lui parler encore 
ma tendreſſe fut capable de 
Pagiter ainſi? Dites-moi donc, 
trop cruelle Charlotte, enſeignez- 
moi par quels moyens je puis ten- 
ter de toucher « cœur, 
ſans peut- tre 
fenſer votre delicateſſe? Indiquez- 
moi, de grace K apprenez moi ce 
1 peut vous convaincre de Pa- 
mour le plus Vif, de la tendreſſe 
la Plus pure d dont un amant puiſſe 
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3 Charlotte, jien atteſte fle 
zel J Ceſt votre bonheur ſeull 5 
que e ceſt ce repos, 1 
cette douce tranquilitẽè dont joui 5 
ſoit probablement tre ame avant 
que j arrivaſſe ici „ que je vou- 3 
drois luirendre au prix de tout ce { 
que la mienne a jamais connu 'de 1 
plus cher !. . . Monſieur, je ſerois 4 
trop beureuſe, repondit Miſs Sum F 
mers, en pouſſant unprofond ſou- 2 
ir: mais, helas! tout ne prouve 1 
trop combien c'eſt envain que 5 4 

75 *aſpire. apres ce calme, après ces 1 
jours de paix dont je regrette les FL 
douceuts. . Eh, pourquoi donc, by 
adorable Summers o ah, fi toute 6 
ma fortune pouvyoit contribuer 4. 5 
S les Tepfire, 1 je la mets à yo 4 Bl, 

4 49105, les: ux, & les; 

ns les plus ſincgres , de n ce au 
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cuper toute ma vie qu'aw plaifir _ 
| vous voir heuredſe. Souffrez, 

| ö adame; ah! de grate, ſouffrez 
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oy 
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que je rẽpare tous mes torts , 
vous offrant le plus tendre & Te 
plus ſoumis des Epoux. Votre ret 
ſentiment fut juſte, je ne ſgaurois 
le condamner; il vous rend mè- 
me encore plus eſtimable: mais, 
vous voyez mon repentir; puis- 
je ètte encore Fobjet de votre 
Haine ? Non, cette haine, fi tant 
eſt qu'elle ſubſiſte encore, ne 
peut ous Etre- natutelle : votre 
eceur eſt trop bon, trop humain, 


trop cepntHant aux malheurs 
autrui; pourquoi donc ſerois. je 


le ſeul qui dũt le trouvercinflexi- 
ble? mor, ſurtout, qui vous a- 
me, qui vous adore, qui 


- qui ne veux etre heureux queipar- 
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ne lieroient en nous 
malheureux: garde · vous done, 
i vous craignez mon dèſeſpoir, 
Vi | 


LC ORPHELINE 


vous !. .. Ceflez , au nom du 
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Ciel , tepliqua : t elle, avec vivaci- 


te, — Ih „Monſieur, de tour- 


a _-— 4 * — 2 


menter envain quelqu'un qui ne 
t vous aimer : amour ne de- 


pend pas de la raiſon. Ce bon- 


heur, dont vous me parlez , n 
naitroit point de vous pour moi 
& moins encore de moi pour vous; 
& les nœuds les plus legitimes., 


— 
o 


* 


da vantage fur 


que je n entendrai jamais. 
Mifs Summers ſortit en achevant 


ces mots, & ſe ſauva dans ſon ap- 
partement; o Sir Thomas entra 
2 rougi 5 en le y 


ſitions qui me revoltent,, & 


coit a Charlotte a quel point il 
Etoit tonche d'avoir ole la cha- 
griner dans leur precedente- en 
trevue....; Pardon, Madame, 


— 


lui dit-il, ſi j'oſe entrer.ainh chez 


vous! mais je ne puis tetenir plus 
ongtems Faveu de mon offenſe : 
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*eſt mon pardon que je viens 
humblement dem 
loux de votre eſtime je ne C 
rois vivre ſans elle: comment 
pourroꝭs je, fans mourir, 
nir votre haine??̃ 

Il ſeroit diſſicile, rè pon 
lotte, que Sir Thomas pitt meriter | 
ma haine; & quant à mon eſtime, . 
le fils de Lady Bountiſul me crow 
roit hien ingt 
connoit de la lui refuſer. Si ce 
ſentiment peut lui plaire, Sir 


> 


| Am | 


*% 


A n li e 9 


e vet eee ee een ee 


„ 


U 


N * . 1 


— 


S T7 ORPHELTNE © 

Thomas peut ètre affureque les 
plus grands bienfaits ne pourront 
jamais ſurpaſſer Vexces- 
connoiflance: Mais, qu'il n'exige 
ien de a e ave je 


F of 


puis 


oi, Madame, en puis je 
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etre content? La froide & trop 


vulgaire eſtime, peut · elle ſatiſ- 
faire un cœur, que vous connoiſ- 
ſez tout à vous? Ge ſentiment, 


pourroit plaire à ma mere: mais 


votre Amant, veut un cœur tout 
entier. Oui, charmante Summers, 
'eſt un ee m'eſt bien di . 
ceſt un bien que reclame un 
Amant qui veut vivre & 

pour vous, & qui n'a 
d'autre eſpoir que de vous conſa- 
crer & 1a fortune, & la tendreſſe 
la plus vive] Vous vous en dé- 


AVSCToOoT E. 
fendez en vain, adorable Chartor-- 
ce-,-Secria-t-il; (en tombanta ſes - 
pieds, & en ſaiſiſſant une main 
qu'il preſſoit contre ſa:poitrins) 
vos yeux ſont moins cruels que 
votte bouche; ils ſont plus hu- 
mains, plus finceres;, ils me raſ- 
ſurent malgrè vous! Que dis- je? 
Vn movement, fans doute fym- 
pathique, me rend aſſez hardi 
pour croire que je ne vous ſuis 
pas indifferent.... Ah! je reſte a: 
jamais ici; c*eft dans cette poſtu- 
re, que mes yeux lanceront ſans 
ceſſe dans votre ame tous les 
feux de la mienne,; juſqu àu mo- 
ment ot j'obtiendrai le raviſſant 
aveu d où depend mafelicite! .. © 
mers qu'un trouble aimable,&. ſa 
_ Tougeur rendoient s il eſt poſhble 
: as” 
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encore plus belle, je ne pus 
voir le fils de Mylady dans cette 
humble po | 
Monſieur, revenez a'vous - mE- 


- me, confiderez ce que vous de- 


Or AC oy» en 


Etre ma 'reponſe.... Etant ce que 
je ſuis, que vous ſerviroit · l de- 
ure vous ne m'Ctes pas 


indifferent, & que votre bonheur 


mẽ'eſt auſſi cher que le mien pro- 
pre? Que pourroit vous ſervir de 
le ſgavoir, lorſque vous connoiſ- 
ſez les obſtacles inſurmontables 
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qui nous fſepareront toujours? 
- Obſtacles, auſquels le pouvoir le 

Plus illimitè ne peut jamais pre- 

voir de fin, ſans renverſer or- 

dre de la . ſans rappeller , 
ON FROGS Cas aneantir le tems 
Th ot Von ma vuẽ fletrie du 
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- «+ Levez- vous, 


mandez, junge alors quelle doit 


ANGCLON SE: 
caraQere ineffacable de File de 

aroiſſe , d' Enfant nourri par cha- 
rice chez votre mere. Cireonſ- 


tances | terribles ; Sir Thomas / 
0 1 de la plus not 
re ingratitude aux yeux les plus 


indifferens , à c tre.mey 


„„ 


2 es, Cells 3 


of » 


Sir Thomas , ceflez de voir, & de. | 
vouloir trouver en moi d'autres | 
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ſentimens que ceux de la p 
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tendre amie. I aignez platot me 
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ſecourir contre vous-mẽme, & 
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maider a marquer autant quileſt 


en moi tout ce que je dois de re- 


* 4 


connoifſance à la plus gentreu- 
ſe, a la plus tendre, a la meilleu- 


re des femmes... 1 td adi - 


Que. yous etes cruelle !' s Cera 
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Sir Thomas, attendri preſque juſ- x 
qu aux larmes ; que vous ètes 0 
barbare, es mon ſecours ” 
contre moi-meme”, contre tout t 
ce qui peut & flatter remplir r, 
mes veeux-les. plus ardens! Me ” 
eroyez vous aſſez foible, pour c 
s*cEder? pour vous voir paſ-- 0 
ranquilement dans les bras 2 
rival? pour le voir heureux m 

de mon bien? & de quel bien en- = 
ore] de celui qui peut ſeul me je 
toucher, & q i peut ſeul me fai- ce 
re aiĩmer la vie. A qui done pe 
dois. je un pareil” facrifice ? 1 Au | 1 
caprice d'une femme > 4 TorguelT: ju 


une mere agee, qui ne connut 
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jamais Pamour ; au vain phantö- 
me; enſin, d'u tine vertu dont les 
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ſentimens BE oth au 
plus ſeduire cons - 


Lor 1 
noit peu Fhumanité ? . Non, mas 
tere Charlotte! Non, cela neſt- 
poſſible: Videe ſeule de le- 
tenter trouble & renverſe ma 
raiſon! !.. Accordez-· moi 
ment le loiſir neceffarre pour 
combattre & detruire es que vos' 
ſentimens ont de trop outre, pour: 
adoueir & calmer peut- etre par. 
mes ſoupirs cette ennemie de ma 
felicite : vous le pouvez; que 
je, vous devez du moins wat 
der cette grace, ou mon re- 
os, ou le bonheur 1 
meme vous eſt” indifferent; Je 
jure ici, belle Ciarlotm, ( dital ;.- 
ſe : rejettant à ſes pieds ) je 
jure; par vous-meme, de ne a- 
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witer cette poſture, que 
vous n' ayez promis au plus Adele 
des Amans, de ne jamais cẽder 


importunitès de Cre 
Ne m'accordez, fi vous voulez, 4 


ma paſſion plus muette que le; 1 


u: mes leyres , ouvertes 7 
jourd hui par l'amour, vont — 5 


Etre déſormais fermées par lu 
ſeules actio 
ront la ſincérité de ma flamme, 
| t oit ma Charlot- 5 
te, {20s dene des loix auſte- 
e, > 1 


fa main. Lb 7 -f 
el i Thomas re. 3 
| pligua Miſs. Summers , de vous 1 
faire cette promeſſe, puiſque le 
nom ſeul que vous venez de pro- 2 
; - n 
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je ne 


perer que ſon autorité ceſſera de 


tenoit dans les ſiennes. 

Telle Etoit leur ſituation, lorſ- 
que Lady Bountiful ayant ouvert 
ſoudainement la porte, au mo- 


ment ou C 


AX GCLOLSE te 
Cencourager. votre tendreſ- 
e ; C'eſt à quoi , duſſai· je /perir, 
ſentirai jamais, que de 
Faven de Mylady.. Ie comp. 
-meme 


2 ſur 


-te de joie /incapable meme de ſe 
relever , rexprimoat ſon ravifle- 


« 


ment que par mille baiſers impri- 
ſur la main de Charlotte, 


PRE. | 


lotte finiſſoit fon dii- 
cours, & voyant ſon fils aux pieds 
de cette fille, 


1 


ſa juſtice, pour _— 


ur à degui- 


dont il baiſoit fi 


1 OnPHELiW 
 _ "amonreuſement la main 
- tout=a-coup' dans la chambre, 
y jetta plus de terteur qu un ſpee- 
8 eũt pit cauſer .. . Ouida! 
ä elle en frẽémiſſant, ceſt 


que vos bontes me rècom- 


Fel eſt donc 
motif de votre averſion 
pour M. Croft 7” C'eſt done pour 
Plaire a mon benais, a mon lache 
de fils, que cet amant vous trou- 
voit ff crnelle 2 Mes yeux s ou- 

ent enfin! Mademoiſelle a Fame 
rien ne ſcauroit la con- 
. - tenter, mon fils ſeul eſt ici digne 


celle; ſa miſere eſt aſſea com- 
; plaiſa pour vouloir bien meler 


avec 
bien , c eſt ce qu'il faudra voir... 


c 


renn 


me 


PE: 


G TOTSπW...x | 
En attendant , ſgachez pourtant'y 
que moi vivante, le nom de Bouns 
tiſul ne ſera jamais avili par cette 
alliance ſordide... . Malheureux! 
continua: t· elle, ( en Sadreſſant A 
Sir Thomas ) as-tu done oublié 
quel eſt le ſang qui coule dans tes 
veines? Le nom, les faits de tes 
ayeux ſont-ils ſortis de ta 
moire ? ou bien, ont ils afſez peu 
de pouvoir ſur ton eur, pour te 
permettre d' offrir tes. vœux a une 
fille de Paroiſſe, A objet de ma 
Charité? que j'ai ramaſſèe dans 
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la boue 2 qui ſans moi, qui ſans 
ma ſtupide pitiè, ſeroit reduite 

Fetatle plus vil? .. Grand Dieu 
après cette haſſeſſe, j; ai peine a 
te croire mon fils, & celui da 
mon digne Epoux-; on m'a trom- 
pte ſans doute: mon fils neut pas, 
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du moins ſè ent, o 


une belle ſans fortune. 


tu n'oſerois, tu 
3 


d'y penſer 
ſeduire; 
peut · ẽtre S Sr feb 5D 

SEE Miſs Summers „& fon amant 
| Etourdis de Fapparition de la 
Dame, & plus encore de la viva- 


2 0 
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cite de ſa harangue, Etoient ju 
ues-la reſtẽs immobiles : mais, au 
mot de ſeduction, Charlotte ,” en 
pouſſant un cri douloureux , tom- 
ba ſans ſentiment ſur le plancher. 
| Sir Thomas, retrouve alors Fu- 

; ſage de ſes forces; ſes jouẽs pales 
 Finftant auparavant , deviennent 
cramoiſies; il vole vers Charlotte, 
*enleve dans ſes bras, & tache 

ans ſucces de la 'rappeller a la 
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ton funeſte, en ſe retournant vers 
ſa mere, ne dites rien de plus, 
vous voulez que je conſerve tout 
que je vous dois.. Dieu 
m'eſt temoin, que ſi tout autre 
que vous ſeule, avoit oſè, ſeule- 
ment faire ſouſentendre, la moi- 
tis des horreurs dont votre injuſ- 
tice vient d' accabler cette inno- 
cente creature ; cet inſtant efit 6t6 
pour lui le dernier... Vous ofez 
accuſer ſa vertu? Linnocence au 
berceau, ne fut jamais plus pure 
9 elle. Vous la dites ingrate ? 
ſon reſpect, ſa tendreſſe, fa gra- 
titude à votre égard, excedent 
cent fois le prix de vos bienfaits. 
Mais, que voisje ! elle meurt, 
tandis que j̃ extravague ici 
Sortez, courez Madame, appellez 
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de mon deſeſp 
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4 dy: Bounti | 
tranſports de ſon fils, epouy 
tee, & peut. tre a 
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fituation de Charlotte , {ehata.'de 
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-vite du ſecours, ou c 


eourir & d' appeller les 


ques, dont le ſec ours 


mais ſi languiſſante & 


( attendu ſa convaleſcence) 
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fin Miſs Summers à elle · mème, 


ft- foible:, 2 


fallut la remettre au lit. Sir The- 
mas, tandis qu'on la deshabilloit, 


rtir de la: chambre, o B 
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Bountiful” defendit” tres expreſſe- 5 


ment qu'on le laiſſãt rentrer. 
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Cette Dame, indignèe contre 


un fils, qui 


à ce moment 


n'avoit montre pour elle qu au- 


e reſpect, 
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ſe retira dans ſon appartement? | 
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_ oh le Miniſtre, & le Dofcteur , | 
à Vioſtant convoq | 


tot inſtruits-de ce qui x 


Summers. Tous deux en 
d' autant plus ſurpris, ils na- 4 
ient jamais ſoupęonnè Fombre | 
aucune intrigu | 
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Le Docteur, à qui Feſtime 
il avoit pour Charlatie, fats 
ſoit enviſager le crime de tir 
Tuomas dans un point de vus 
moins défavorable que ne Fen- 


nenn 


choſe en fa- 
veur des jeunes gens: mais, ot 


te foible de 


+ 2 
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er la Dame, 
* la mettre en feu. Cette refle- 
& le forca de ſe bor- 
à tenter d excufer 
Domas, mais à clöre ainſi 
ſon avis. Sir Thomas, eſt ſier, 


contradiction Firrite; agiſſons ici 
dautement : tentons du moins 
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nous:decouvrir juſqu'a quel point 
les choſes ont ete pouſſes ; nous 
chercherons enſuite les moyens 
de dèconcerter ſes projets. Dede 


peine à goiiter ce conſeil: 

n que ſon fils avoit p1 

elle, lui tenpit ſi fort au cœur 

quelle ne vouloit plus le 
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pretendoit;des le jour mme, met - 
tre Miſs Summers à la porte. 
Mais les Docteurs Soppoſerent à 
ces exces. Cꝰ toit, lui dirent- ils, 
er Charlotte à une perte ins- 

vitable, & peut etre inviter Sir 
Thomas a la revolte declaree. N 

valoit mieux laiffer la fille o 

elle étoit, ſauf a la e 
ver de plus près, pour pre 
toute cotreſpondance avec le 
Baronet; pour tirer 6 

Etoit poſſible „ un 

d' pOuſer M. 

ſeroit doſo 
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ehapitrer en 4a profanees vi. 25 
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jamais penſer , bien moins 
encore à parler delle ,, qu' avec 
tout le reſpe& dont vous parle- 
riez de votre Patron; & ſi vous 
y manque, duſſiez- vdus Etre dans 
la Chaire, tremblez pour vos 
_ Epaules'canoniques ! l. 

Eh bien, Fentendez - vous 
Meſſieurs? $'ceria Lady Bounti- 
ful; voila comme Vingrat s excu- 
ſe de m'a voir infultee , pour ſa 
gredine de Charlotte .. 

Le terme eſt fort, Madame, re- 
pondit en palifſant Sir Thomas , 
mais vous Ctes ma mere. Je ſais 
que la fortune a rigoureuſement 
traite cette eſtimable & malheu- 
reuſe creature ; mais, vous ſcavez 
ainſi que moi, fi votre humeur le 
permet, que ſon ſang vaut le v6- 


tre, par conſequent le mien. 


x o 
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Quoiqu il en ſoit, je nimagine * 
pas , tot qu'elle ſera ma femme, 
qu'il ſoit quelqu' un d- aſſez hardi 
ur lui rien reprocher de ce 
elle fut dans Fenfance. Elle eſt 
ien nee ? xen ſuis inſtruit ; bien 
levee „Jen ſyi encore z 
& je vous en rens grace, autant 

ze de mon etre meme , puiſque 
je jure, que ſans elle, il [neſt 
ont de bonheur 
Vous pouvez, je avons | 


T.*? 


| CUR, AMES WP * 
poſant aux vus que J a ſur elle: | 93 te 
Jen conviens., Madan - vous le » je 
ouvez ; car, malgre toutes vos „ m 
injures contre cette aimable fille, m 
fa gratitude eſt telle, ſon cœur eſt 1 
» ſor 


vivement-,penetre de tout c 


2al.crou 


» tra 


1 


n 
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uence de Famour le plus tendre 
preſſant, celle des An- 
ges mèmes, ne pourroit la reſou- 
dre à me rendre heureux, ni me- 
me flatter de jamais l' etre, 
A moins que vous n' conſentie-— 
Helas ! fes dermers mots, au mo- 
ment que vous enträtes dans ſa 
chambre, ẽtoĩent ceux- ci: Auroĩs- 

f pt les oublzer 2. il ſont trop 
graves dans mon cceur!. . Mon 
» but weſt pas d encourager votre 
„ tendreſſe; c eſt à quoi, duſſais- 
» je perir , je ne conſentirat ja- 
„mais, que de Faveu-de votre 
„mere. Je compte meme” affez 
» ſur ſa juſtice, pour eſperer que 
» ſon autorite ceſſera de me con- 
» traindre a dẽguiſer mes ſenti- 


| v mens pour Phomme de la terre 
2 que p; abhorre le plus. Ceſt 


7»: 


* * 
8 +: * 
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inſi qu'elle Sexprimoit, Mada- 
me: tels ſont ſes ſentimens; & 4 
vous avez pi les entendre.! me=. | 
__  xitoient-ils..ce torrent de repro- 
ches? meritotent-ils le plus leger 
reſſouvenir de Fetatd'humiliation = 
d @olt vous avez tirèe ? Infortu- f 
nee Charlotte ] vous avez acca- 
blee , Madame „ vous avez fait I: 
igner ſon cceur , elle y ſuccom- K. 
bera ſans doute . . & vous vous 2 


Etonnez que votre fils,dans Fexces "I 

e ſa paſſion, ait pit voir Tinno- ; 
| Eence fletrie par un langage auſſi 8 
1 digne de ſa mere? Pardon- " 
neꝛ- moi, fi vous youlez , Mada- * 


me, mais je rougirois trop de vous 05 
tromper: que vous, & vos ſages | _. 
amis, batiſent A leur gre le ſyſte- | 7 
amis , | ur gr Vite 7 


% 


me de mon bonheur; oppoſez- 
vous de tout votre pouvoir à mes 


un in 
4 vo 


A. 


— 


* 


Ce - 
28 


apprenez, dès- à-· prẽſent, que tous 


29 
deſſeins fur M; ifs Summers : mais; 


vos efforts ſeront vains; que ja- 
mais je n' aurai d' autre eponſe ; 


* 


ennemis. | | 
Cela dit, Sir Thomas diſparut; 
laiſſant à Lady Bountiful, & à 
Meſſieurs de ſon ConſeiFprive ; 
matiere a reflechir. 
ady Bountiful , en ſe rappel- 
lant ce que ſon fils venoit dedire, 
des ſentimens qu'avoit pour elle 


Miſs Summers , ſe roidiſſoĩt con- 
tre le ſecret plaifir quꝰ em reſſen- 


toit ſon” amour - propre: mais, 


o 


meme amour-propre etot en mè- 


me tems trop vain pour S'arreter 
un inſtant ſur l'idèe de conſentir 


A voir un jour Charlotte Epoule de 


111 


que quiconque oſera lui manquer, 
ſera pour moi le plus mortel des 


Fe 


8 
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fon fils. Elle ne pouvoit, ſans une 
horreur involontaire, quelque füt 
le merite de Summers, ſup- 
poſer ſeulement que le ſang des 
anciens Bountiful put ſe meler 
avec celui d'une fille de Paroiſe. 
D'ailleurs Paudace du jeune 
Baronet, qu'elle traitoit toujours 
dingrat , lui paroiſſoit horrible; 
Fallarmoit d' autant plus vive- 
ment, qu'elle le connoiſſoit au 
moins auſſi obſtint᷑ quelle. Ce- 
toit pourtant un fils unique, qu 'ch - 
le aimoit plus que ſa vie meme : 
& comment le reduire ? Par quels 
moyens éteindre dans ſon cœur 
des feux dont les bouillans tranſ- 
ports lui cauſoient deja tant de 
craintes? ... den venir aux extre- 
mites ; ſoit avec luis, ſoit avec 


Miſs Summers, c'eſt a quok. Lady 


0 
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A 
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Bountiful n'oloit meme penſer 
& d'un autre cote , la crainte 
d' encourager ſon fis dans ſa paſ- 
fion , Sil pouvoit prefumer une 
fin prochaine au reſſentiment de 
ia mere, achevoit de mettre le 
comble à ſon embarras ! 

Le Docteur Goodkeart, qui mal - 
gre toute ſon eſtime pour N 
Summers, tenoit pouxtant bien 
plus encore à Sir Thomas, & qui 
croyoit , comme la mere 4 que 
addition des biens que ce jeune 
homme Efoit en droit d'attendre 

'une epouſe, ne pouvoit qu ajou- 
er à la felicite du Baronet, ou- 
vrit enſin un nouvel avis. Ce fut 
d'ècarter M:fs Summers, de Fen- 
voyer inceſſamment dans quelque 
terre ol Si- Thomas ignorat qu'el- 
le füt, où par conſequent il ne 


B uy 
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pũt la voir, juſqu'à ce que les 

impreſſions qu'il avoit priſes en 
ſa faveur de cette fille, fuſſent 
effacees par l'abſenee. Mais 1 
Docteur Burton fut d'un tout au- 

tre ſentiment , & le ſoutint avec 
chaleur : Clarlotte, diſoit- il, na 
point fayoriſe la paſſion de Sir 
Thomas, ce fait eſt ſuffiſamment 
Eclairci. Elle reſt point coupa- 
ble; pourquoi done la punir ? 
pourquoi Fexiler-? pourquoi riſ- 
quer d' expoſer ſon innocence par- 
mi des Etrangers , uniquement 
parce que le Baronet s aviſe d'Ctre 
amoureux delle ? D'ailleurs , Pin-- 
ſtant ou Mylady. tera ſa con- 
fiance à Charlotte, ne. va-t-il pas 
affranchir cette fille? abandonnee 
à elle- mème, & diſpenſee de ſes 
obligations envers la mere, ſe 


. Not 


avi: 
ſent 
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Crkoĩra-t-· elle encore ( par gratitu- 

| de) dans la neceflite de s oppoſer 
à P'inclination du fils? Nous con- 

noiſſons tous Sir Thomas, Mada- 

me ! il eſt entier , ferme dans ſes: 
projets, il decouvrira bientot ſa 
retraite : il ne faut qu'un mo- 

| ment, qu'un tranſport , qu'un ac- 

css de tendreſſe pour lui procurer 


les moyens de ſatisfaire ſes dé- 
firs , malgre tous vos ſoins & les 
nötres ! ,, . Quant a moi, mon 
avis ſeroit, en applaudiſſant aux 
ſentimens de Charlotte, de les for- 


| tifier de plus en plus par de bon 

nes fagons; de paroitre aveuglé- 
ment sen rapporter a fa prudence” 

| ainft qu'a ſa vertu; de ſembler 


en un mot ne rien crai 


ſoupęonner delle, 
pourroit en ſecret av 
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des yeux ouverts ſur ſes moindres = 
demarbhes. C'eſt par cette con- ft 
duite , ou je me trompe lourde- er. 
f ment, qu'on peut compter de N. 


* 


gagner dayantage ſur un caractere 
auſſi genereux que Peſt celui de 1 
Miſs Summers, que par tous 5 * 


traitemens rigoureux que To 


pourroit imaginer : je pretens 8 * « 
me y trouver plus de ſuretè con- mY 
| tre les diſpoſitions violentes de BE 
votre fils, que fi vous exihez cette "I 
me 
innocente infortunce dans le coin 61 
le plus obſcur & le plus recule de- . 
cette iſle. 5 a 
\ — ; I 
- Apres quelques petits debats ,, ne 
cet avis enfin adopte, Lady Bour- . 
5 pieds 
tiſul remonta chez Ciarlotee, pas c 


ſes ae 6s mour 
propos du matin avoient eil de 
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Miſs Etoit à peine revenue de 

fon. Evanouifſement : la vue de 
lady, qu'elle croyoit diſpoſee 

a l'inſulter encore, penſa ly fai- 

re retomber. Cette Dame, que | 

ce ſpeQacle , acheva dattendrir, 

fit retirer les domeſtiques , prit 

un viſage plus riant , & gafſeyant 

fur le cots da lit.. . Je viens, 

dit- elle, mon enfant, vous de- 

mander pardon des duretes qui 

me ſont tantot echapees. Mon 

fils ma dit combien je me tr 
ois, & combien votre conver= 

ſation-etoit differente- de ce que 

av ois erũ d abord Ib etort à vos 

pieds, ma fille: pouvois - je ne | 

pas croire, qu il vous parloit da- 

mour & meme que vous ft 4 

tie? Suppolez-yous-ntere-un: 

» juges ce qui alle den 
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tir, 8 voyant renverſer tous ſes 
enn pour Petablifſement d'un 
fils unique: peut-Cfre blamerez- 
vous moins Fexces de mon em- m 
portement ! Rare: : 

h! loin que j oſe rien - vous- 
reprocher, s Ecria Charlotte, du- | 
ton le plus touchant , loin de | 


* 
7 


— 


vous condamner, Madame, cet 


exces de bonte qui vous rabaiſſe 1 
au point de vous excuſer envers CT: 
bie 


quelqu'un qui neſt rien que par 
vous, me montre trop à quel 51 
degré je ſerois mepriſable , fie: 
tois afſez malheureuſe pour trou- 
bler jamais le repos dune ſi bon- 
ne & ſi reſpeQable maĩtreſſe Ce 

dernier trait me raffermit encore 
dans la reloltrtion” que des long-- 


tems mon,deyoir m'a dictèe, d im- 
2 s mes jours mèmes 


* NIRO I * 
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à la tranquilite de mon illuſtre 
bienfaictrice. Au nom du Ciel, 
dirigez moi, Madame, enſeignez- 
moi par quels moyens je puis me 
ſoulager, ne fut- ee qu' en partie, 
| du. poids immenſe des bienfaits 


Guidez mes pas, reglez mes ſen- 


* 


timens, ,informez-moi de ce que. 
je puis faire pour. diſſiper vos; 
| craintes , & vous prouver com- 
; bien votre repos mꝭeſt precieux, 

: Je vous ai toujours vue , vous 
ie ſcavez, chere Charlotte, avec 
| des yeux de mere; rien fur la 
terre, après mon fils, ne m'eſt 


: plus c | 


o 


r que vous. Tout le re- 
* tour que j en exige, c'eſt de par- 
ler & de penſer tout haut, comme 
avec une tendre amie ; c'eſt 8882 
me decouyrir vos ſentimens les- 


LE _ * - - 


* 


dont vos bontes maccablent! 


ml 

: 
* 
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plus ſecrets, comme mon fils luĩ- 
meme a deèvoilé les ſiens pour 


vous. | 


falloit franchement ouvrir ſon 
eœur, y laiſſer lire Mylady , ou 


fe reſoudre à diſſimuler avec ſa 


Bienfaictrice: quelles alternatives, 
peu que nous la congoiſ- 

Le combat ne fut pas long- 

tems douteux, la probite le de- 
cida..... Je vous avous, Madame, 
repondit Miſs Summers, que je 
me crois très- mauvais juge de mes: 
ſentimens, ſurtout en pareille ma- 
ticre : mon peu dexperience ne: 


forme encore qu un jugement bien 


incertain de mes pxopres idées 
votre fils. Ce que je 


ö 


AN GLOISE. 
me que mon cœur a concue pour 
Ini . ... mais. , de ſcavoir ſi cette 
eſtime a Cautre fondement que le 
bonheur qu'il a d'appartenir A 
Mylady , C eſt ce qu'envain je ta- 
che ici de-demeler. . . Je puis vous 
jurer cependant, que la déclara- 
tion des ſentimens qu'il a pour 
moi, n'a cauſe d' autre trouble, 
d' autre inquietude a mon cœur / 
que celle de prè voir qu'une al- 
liance ſi oppoſee aux vuès que 
vous avieꝝ ſur lui, ne pourroit que 
tres-fort vous deplaice-. ... mais - 
Madame, daignez. m'en croire ! 
daignez recevoir mes. ſermens : 
quelle que ſoit Limpreſſion que Sir 
Thomas ait pù faire ſur moi , je ne 
m'y liyrerai jamais, je n'encous: 
ragerai jamais des. feux auſquels 


* o 5 


E vous vois ſi congraire. Ce 
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je ſuis, tout ce que je poſſede eſt 4 
du à votre hamanite ; je me 1 
teſterois moi-meme , ſi je nẽtois , 
een tous tems prete à tout ſacrifieri + 
aux moindres yolontes de M9 ce 
„ OO TT 2-202. Was 
Je ſuis charmee , dit Lady 
Bountiful „de voir votre ame 5 
toute nue , & d'y trouver les 1 
fentimens que j attendis tonjours nia 
de vous. Avec tout le bon ſens 
que je vous vois, votre in- 3 
tion pour mon fils me pa- jam 
roit moins à craindre: vous la 3 
poaincrez, belle Charlotte, vous * 
entirez que Sir Thomas eſt jeune, * 
emporte par le feu d'une paſſion den 
aveugle, qui lui fait dire & faire * 
c ee qu'il 'defayonera,, ce dont il Ega 
rougira lui- mẽme lorſque Page & Los 


F 


MNG Foran. £2 
egarement. Soyez-en certaine , 
ma fille: ce qu'il enviſage aujour- 
d' hui comme le comble du bon- 
heur, lui paroĩtroit alors une ſour- 
ce de repentirs. C'eſt effet, tou- 
jours auſſi certain que deplorable, 
des mariages fondes ſur les paſ- 
ſions d'une jeuneſſe impẽtueuſe & 
ſans lumières: garantiſſez · vous - en, 
ma Clarlotte, & pour vous me-. 

me, & paregard pour moi, qui en 
toute autre occaſion n'ꝰaſpireraĩ 
jamais quapres Linſtant de vous 
voir heureuſe, en vous procurant 
dans le monde un ᷑tabliſſement 
digne de vous. C'eſt a votre pru- 
dence, qu' en attendant, je laiſſerai 
le ſoin de ramener Sir Thomas d un 
Eegarement qui nous rendroit tous 


les trois malheureux : je compte 
meme aſſez ſur vous, pour preſus. 
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mer que vous m'avertirez de ſes 
emarches., & des efforts qu'il va 

tenter pour vous 
ſeduire; votre vertu me tranguili. 
fe a cet egard... . & plũt au Ciel, 
que cette vertu meme , vous inſ- 
pirat de un moyen plus 
mpt & plus certain que ſa bon- 
16 ſemble ici nous offrir pour aflt- 
rer notre repos, & calmer a jamais 
mes allarmes J.. la paſſion de M. 
„ | | 
Ah! ne men parlez point 5 
Madame, dit en tréſaillant, M:/s 
Summers: ſon nom ſeul mepou- 
vante ! la noirceur de f 
tat contre mon innocence , 
etre eũt pũ ſe pardoaner dans un 
jeune homme diſſipè, dans quelque 
libertm de profeſſion: mais en 
lui, dont le ſang froid & les rai- 


a. 


Le 


ANGLOTSE. 
ſonnemens ſont d'accord avec 
Fage , c'eſt un crime qui peint 
rout ce que ſon interieur a d af- 
freux , qui manifefte un hypo- 
crite , un cœur capable de tout 
genre de perfidies ; avec lequel 
enfin, tout repos , tout eſpoir de 
bonheur, me paroitroit pour ja- 
mais interdit. Sil m toit ſeule- 
ment poſſible de mattriſer mon 
ame au point de penſer à lui ſans 
horreur: oui, Madame, pour diſ- 
fiper vos craintes , je Fepouſe- 
rois dans Pinſtant. Mais, helas ? 
(votre cœur eft ſi bon; peut- 
etre ra-t-il jamais connu la hat 
ne!) votre coeur eſt ſi bon, dis- 
je , que je voudrois en vain lui 
peindre à quel point le mien ſe 
fouleve au ſeul nom de cet indi- 


zue Amant! . . Qui , Madame, 
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duſſiez vous me hair, je vous le 

is comme à Dieu mème, ce 
ſentiment d' antipatie m'eſt- de- 
venu ſi naturel, tient en un mot 
tellement à mon cœur, que je 
me croirois une infame „que je 


3 


me croirois deja reputee parju- 


re, fi. Fallois volontairement 


omettre ma tendreſſe & ma 
di a un homme que je hais, 
peut etre moins que je ne le ah 
priſe. Ceſſez donc, par pitie, My- 
lady, ceſſez de demander ce que 
j ai deja vainement tente , & ce 
que jen.ſens trop, quoiqu'ani- 
mee par la reconnoiſſance , qu'il 
ne n'eſt pas poſſible d'accom- 
plir-! Recevez , encore un. coup, 
mes ſermens les plus ſolemnels 
de ne me voir preter Poreille a 
rien de ce que pourra jamais me 


EO TSE. 
propoſer Sir Thomas , ſans vous 
J en faire part; & de n'entendre, 
ſoit avec lui, ſoit avec d'autres, 
a nulle eſpece d engagement, ſans 
I le conſentement de Mylady.. + + 
Voila, Madame, juſqu'où le 
defir vif & fincere de vous tran- 
I auiliſer, me permet en cet inſ- 
tant d'etendre mes promeſſes ! Si 
mon malheur vouloit qu'il vous 
reſtãt encore quelques doutes, 
| ordonnez , Madame, diſpoſez de 
mon ſort, renyoyez-mot, extlez- 
moi partout ou vous voudrez-: 
| en quelque lieu du monde que ce 
ſoit , trop.heureuſe que mon de- 
part ait calme vos ſoupgons , mes 
veeux les plus ardens ſeront tou- 
jours pour la felicite de Mylady. - 
Miſs Summers ' prononca ceci 


dun ton ſi patetique & fi penetre,” 
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dy - Bountiful att 
juſqu'aux larmes. ... Non, ma 
chere Charlotte, Secria-t-elle, en 
*embraſſant avec tranſport, tu 
ne me quitteras jamais Me vo- 
13 rafluree ; jen. crows ta vertu 


admire , [en cxois tes ſen- 


timens , je men remets à ta pa- 
toi, conſole- toi, 
ma fille; crois que cet entretien 
ajoute encore a Lamatg. que j eus 
toujours pour toĩ; que mon uni- 
que Etude ſera de Cafſurerumſort;. 
qui, duſſai- je bientõt ceſſer de: 

ivre , te mettra du moins en 

Etat de choiſir PE pour qui. te 
plaira le 
Miſs alloit rẽpondre: mais , la 
Dame ſe hata de partir, & d aller 
apprendre aux deux Docteurs à 
point elle Etoit enchantee- 
gu ſucces de 1a viſite. 
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Songe remarquable, Allarmes 
* MISS SUMMERS. 
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FA Laar FE , feuls 


tems de reflechir ſur ce que ſa fi- 


tuation avoit de triſte. Elle avoit 


4 


clairement appergu à quel 
Lady Bountiful' redoutoit les ef- 


fets des tendres ſentimens que Si- 


Thomas. avoit pour elle; elle ſen- 
toit en meme: tems, que malgre 
conſianas que cette Da- 


ans ſa chambre, eut tout le 


"ot 


TO 
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ſequent expoſer 1 
de fa tendrefſe à mille -yexations 
auſſi deſagreables que journalié- 
res. Elle jugeoit , que Sir Thomas 
- metoit pas homme, A la laiſſer 
longtems tranquille; elle ſe de- 


— 


e 


_— 


oit afſez de ſon propre cœur 
ur craindre qu'il ne fut pas 
capable de rprimer les importu- 
tunites du Baronet aſſez ſEyeres 
ment pour lu -.oter toute eſp6s 
rance ; elle craignoit enfin, 
M. Croft, ſaiſiſſant Lavantage de 
Ia ſituation des choſes., nen abu- 
ft aflez pour renouveller ſes 
pourſuitęes; & que les demarches 
de cet amant detefte, bientòt con- 
nues de Sir Thomas , ne fiflent 
naitre entr'eux quelques EvEne- 
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mens tragiques. Pleine de ces 
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n entrevoyoit que des malheurs 
pour elle, & cherchoit vaine- 
ment à ſe former un plan de vie 

pit la raſſurer contre de 
juſtes terreurs. Le reſte du ij jour ſe 
paſſa dans ces inquietudes ; ; la 


— 


fiévre, qui s'en .mela bientôt, ne 
rendit pas la nuit meilleure & la 
pauvre. harlotte avoit preſque 


Is - * 


atteint le jour ſans trouver le 
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ſommeil, lorſque naiſſant enfin de 


- 


fon extreme accablement, il per- 
gait a ſon imagination Echauſite 


S & + % 
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e ſingulier qu” on va lire. 5 
dans un Val 
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— . — en admiroit les or- 
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ches, arroſoit des bords ſi char- 


I 


« £@” 


dain qu affreux, changeant e 

inſtant [a ſcënè, la fit trouver far 
2 penchant Fun 1 
ronfe woes & de ronces , fauf | 


* 
s 


| 1 mo 
deur ẽtoĩt encore plus e 4 5 


e avCever ne Fy preciph = 
tãt, ne feſt 


5 *icerochant atix ronces dont fes 
mains ctolent dechir6es. Elle al- 


5 ſticcdmber æ 


« — 


tuation , qüand pour 
ter Encore , ths rut 


* 
* 


„Aer 5. 
ronet & M. Croft , tous deux le 
wnard ala main, volant à elle, 
& menagant de la frapper ! Trop 
ſire de la mort, ſoit par le fer de 
ſes Amans , ou par la profondeur 


du precipice , Charlotte navoit 


plus d eſpoir, lorſqu une voix ton- 
nante, frappant tout · a- coup ſon 
oreille , lui repeta trois fois ces 
mots, furs Miſs Summers] fuis , ow 
ta perte oft i 

C arlotie, en cet inſtant, au plus 
haut comble de Feffroi , fit en s- 
veillant un cri ſi terrible, que Mi 
eriſs Marguerite, q i depuis Patten- 
tat de M. Croft couchoit dans le 
abinet à cõtẽ, accourut enchemi- 
Miſs Summers, quot 
que eveillee,in edurant plus 
Our quart d heure, de repondre 
2 ſes:queſtions..., Ah, ma chere 
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= Marguerite !'Secria-t-elle enfin: 7 
= je ſors d'un reve epouvantable z P 
1 terreur qu il m'inſpire, fait en-; e 
= core dreſſer mes cheveux ! A tra- EI 
vers mille affreux ſpectacles, Jai q. 
| cri voir M. Croft, & Sir Thomas re 
tri-meme , tenant tous deux un ye 
| oignard ſur mon ſein J.. Bon, : 

| dit Marguerite 5 n'eſt· ce que cela - ; | pl 

e croyois, Dieu me pardonne,” la 

' u' au moins Pun deux Etoit icil.. m 
Allons, allons , raſſirez-· vous, de; 

petite: prenez toujotirs le contre 

pied des ſonges ; ils vous aiment cet 

ous deux, & ne ſont pas gens tan 
nn ainſi le monde: ta- u 

| chez donc de vous rendormir, & qui 
e rèver plus plaiſament. . Bon- elle 
Ca 


ſoir, & bonne nuit. . 
| La bonne vieille fe hata de re- grir 
gner ſon lit, en murmurant 


| a FF 6&401S%, IF 
a peu de n'avoir été réveillée que 


pour un exe; & laiſſa Charlotte 
| encore ſi troublee de P'impreſſion 


- 


| qu'il avoit produit ſur ſes ſens, 

que la nuit ſe paſſa toute entiẽ- 

8 re ſans qu'elle put fermer les 
yeux. 1. I 

Miß Summers, la tete encore 

| pleine d'une viſion, qui ſembloĩt 
| la menacer de quelques nouveaux 

malheurs „ napporta pdint au 
dejeliner cet air de fraicheur or- 


* 


— 


dinaire-aux- jeunes perſonnes , ni 
cette gayetè naturelle , qui par- j 
tant de ſes yeux, pafſoit preſqu 
toujours dans. lame de tous ceux 


qui vivoient avec elle. Tout en 
elle, & malgrè qubelle en cut 


(car quels que ſoient nos cha 


I 
bl 
= 
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4 


grins, Pamour-propre & ſurtout 


chez les Belles, rarement perd ſes 
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Aroits.) malgré tous ſes foins; 
dis- je, ces yeux fi brillans & fi 
vifs, appeſantis , inanimes , ne 
mboient plus ſur rien, n'expri- 
moient plus que la triſteſſe & la 
langueur. 3 ˙ - 2 We de 
” Sir Thomas , qui Sen appergut [ 
des premiers, l 
re à quelque ſcene entre ſa mere 


& ſa Charlotte , prit ſeu dans lin- ſa f 


ge e 


* 


it meme; & par un coup eel de 
foudroyant, le fit entendre un lui 
peu vivement & Mytady ;* I. a u 
| Croft , ren aceuſant que ſa ſeule a 
preſence'', fut -alſez. com Che 


pour foriie avant le dejeimer m: 
& Lady Bountiful , qui etort fort ou 
en peine de fſcayoir d' on par- Mac 
toient les nõuveaux ennuis fi vi- cet 
Gblement peints fur le viſage de I ts: 
Olarlotre, attendit conſtamment pou: 


duns la ſalle que tout le monde 


flat parti, lui demander g 
provenoit, depuis la veille „un 


*, 
* 


. md 


Miß Summers, voulut babord. 
la cauſe; mais cedant 
enfinaux 80 Lady Boun- 
tiful , elle lui raconta ſon reve; : 
elle avoua, quoiqu en rougiſſant, 
a foibleſſe; & finit par la ſupplier 
de vouloir bien y compatir, en 
lui permettant de faire une viſſte 
a une Dame des parentes de 


- 


Mylady , 2 vingt mille au plus du 


Chateau, qui la pr depuis 
long tems d'aller paſſer un mois 


8 + 4 4%4 8 
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ou deux chez elle. Feſpere , 
Madame, ajouta-t'elle, pendant 


ce tems, recouvrer ma tran uilt- 


— 


' te: peut-Etre mEme que Pabſence 


1 , 


pourra. diſſiper les terreurs que M. 
C mi | 
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Croft m'inſpire malgrè moi ; & le 
forcer de quitter enfin Bounty= 
park, off Peſpoir le retient en- 


core, & de Sn retourner A Lon- 


4 ; 


Lady Bountiful, après avoir em- 
ploye toute ſa Rhẽtorique contre 


I impoſture des ſonges, oit ce- 


pendant: conſentir X permettre 
que C arlotte- Sabſenta tat deux ou 
trois ſemainez- ,. lorſqu*ane idee 


qui tout à coup lui paffa dans ef- 


prit 1d t chang e de ſentiment: 
A Dame , chez qui i Charlotte avoit 
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ein Faller, , quoique proche 
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arente de My1 y , me penſoit 


— * 


. 


as, abſolument comme elle; 


a 2 5 ” - > 3 . » — 
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* On deja dit, je crois , que c eſt le 


news + 
* 
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nom de la Terre qu'habutoit Lady Boun- 


Wy 
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Charlotte avoit trop {git lui plaire; 

elle avoit dit, & hautement, 

plus d'une fois, que Sir Thomas 

Ki ſeroit heureux d'etre Vepoux de 
. Miſs Summers, dont la naiflance 
Egaloit la ſienne, & dont les hau- 

tes qualites balangoient au moins 
ce que toute autre femme elit pit 
devoir à la fortune. Cette pen- 
ſee Etoit plus que ſuffiſante pour 
eterminer- Lady Bountiful a re- 
enir Charlotte: Sir Thomas auroit 
probablement eu trop beau jeu 
chez une Dame fi bien intention- 

' nee pour. Miſs Summers! & qui 
{gait meme , difoit interieurement 
Mylady , en le livrant à la pro- 
gréſſion de ſes idè es, fi ce voya- 


ge neſt peut- tre pas premedite 
; entre Charlotte & ſon  Amant ., 
; pour mieux tromper ma vigilan 


* 


Cv 


SF 


KS 


ra tore 


* 
8 
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Cc; i" Orp FETTE 
| ce, & ſe ſouſtraire à la contrame 


VS 


te qui lenr deplait Egalement & qu 

tctcjnyus les deux... 35:4: Viz 
Non „ Miſs , Secria Lady 

Bountifal', en partant bruſque- av. 

ment de ce foupcon-, je crois. SE 

il convient mieux que vous reſ- tan 

tiez à Bounty- parł ; la crainte a fort 

| fait de trop vives impreſſions ſur ce « 

votre eſprit, pour que je puiſſe ma 

conſentir à vous perdre de yue : inne 

| vous vous croiriez moins en ſure... pro) 

t6 que chez moi, où᷑ depuis tres- Pun 

| longtems tout vous eſt ſi Que 


ment devoue., que vos terreurs, 
7 lorſque. vous y réflèchirez, vous 

paroitront bientõt ſans fondement. 

1/5 Summen, Stant alors mal · 
heurenfement aviſee d inſiſter, 
avec quelque chalcur ſur la ne- 
, Ccllite de ce voyage, acheya de 
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ma vertu 
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ce que 
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ue vas-tu 


Q 


en 


5 FCummers 


ſon apparte 
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guerite „ qui 


au Baronec quelques pieuſes re- 


2 


2 


une 


ble. L 


montrances fur les 
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auſoit à ſa mere», en perſiſtant 
dans fon aveugle attachement 
our Miſs Summers , & Pautre y 
oit rẽpondu, par quelques epi- 
thetes dont la vieille Intendante 


Leur ton baiſfa, à la vus de Char- 


lotte, qui paliſſant à fon tour 3 
Taſpect de Sir Thomas, alloit quit- 


er la place 3 lorſque le Baronet 
ourant à elle, & lui prenant la 


- 


Thai Non » chere Miſs, non 


4 4·1l; vous ne me fuirez pas, 

ous ne weérkipperez pas ainſi: 
vous mappren du moins, la 
cauſe des nouvelles douleurs dont 


votre front aimable eſt obſcurci... 
il fit alors A Margue- 
rite, Fayant forcee de paſſer dans 
le cabinet ..) dites - moi, mon 
« -, continia-tal , appreng® 


- 


1 


* 


> 


EI 
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> 


avoit été cruellement choquee. 


LA Gn AE Le ES. and, 


ANGLOTSE. 
mot , de grace, Goh peut naitre 


Tetat oh je vous vois ? Quoi ] ſe- 
rois- je afſez malheureux pour en 


etre la cauſe ? ma mere a-t-elle ofe 
renouveller ſes inſultes? au nom 


« 


du Ciel! apprenez-moi ce qu'il 


faut que je faſſe, pour vous ren- 
dre la paix pour vous revoir 5 
non pas auſſi charmante, (vous 
ma vez rien perdu , ni ne ſcauriez 
gagner à cet égard) mais aufſl 


> 


gaie, auſſi contents que je vous 


ai toujours connue....., C'eſt ce 


que je crois impoſſible „Mon- 


ſieur, repondit en ſoupirant Mifs 
ummers ; mais, rien n'y contri- 
bueroit dayantage , que de vous 


voir. reprendre aupres de moi les 
memes ſentimens que ceux de 


* 


tre enfãnce; de vous voir plus 
touche des peines d'une tendre 


* 


, Noni 
mere; & de voir enſin Sir Thomas, 
par un attachement trop peu di- 
gane de lui, ceſſer enſin de Toffen: 
C eſt par- la ſeulement, . 


— 


—_ - 


ta _ pourroit bientòt renaitre,. 


& dans votre famille, & dans un 1 
ccœur accabledes ennuis qu'il cati- Ne 
ſes ceux qu'il aime , cherit, ho- 1 
nore uniquement „ à ceux enſin ph 
que je ne puis-ſans crime plonger | 
ainſi dans la douleur.. Daignez: we 
donc, Monſieur, daignez, fi vous: 
Eres humain, er une flame, * 


qui vous nuit, qui me perd, que 
clapprouve votre mere, & qui 
nous rend tous malbeureux. Dai- 


gnez, ſurtout, fuir les occaſions les 
de me rencontrer en ſecret „& ne 
voir déſormais en moi qu une ch: 


. 


lle reconnoiſſante, mais qui, par 


ce ſentiment meme, ſe yout forcce . 


- 


a = + = 3 
\ A 


. 


4 


penſer autrement. 


'& qu'oſez-yous me demander ? 
.ordonnez des choſes poſſibles, & 


vous ſerez X Vinſtant obè ie 
Non, Madame, je ne le puis ! fi 
leur zéle indiſcret a penetre le 
plus cher ſecret de mon cœur, je 
le proclame maintenant; & je 
veux bien qu on ſgache, que Fet- 
poir de paſleder un jour. Char- 
lotte, eſt mille fois plus precieux 
pour moi que les treſors de I Jade 
& de l (fie, Oui, belle Miſs, tous 
mes vœux vous Gan dùs , je vous 
les offre ſans rougir, acceptez-les 
de meme ; & puiſſent. ils hientòt 
changer Pauſterite de vos princt 


> 


pes en ſentimens auſſi finceres,, 
auſſi tendres, aufli violens que 
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les miens ! Je connois mes de- 

voirs, Madame, & le reſpect que 
Je tos a ma mere: mais ne me 


dois- je rien? faudra-t4l; pour lui qu 
plaire, me rendre à jamais mal- 
beureux ? faudra-t. il, en immo- I C. 

lant l'amour a la fortune, me voir nc 

Pepoux d'une femme mauſſade, ni 

que je hais des-a-preſent ? yen. ſe; 

ſerai, dit on, plus opulent en- ye 

| core: eh, e beſoin de Ttre en 
dayantage, file ſeul eſpoir dont m 

N mon cœur ſoit capable, m'eſt pe 
pour jamais interdit? Non, ma ve 

chere Charlotte; non, permettez ju 

quꝰ il ſubſiſte cet efpoir enchan- no 
teur! permettez; en vous ado- le 
rant toujours, que j entrevoie, ve 

fuſſe dans le plus grand lointain , vo 

0 le ſucces d'une tendreſſe, que cœ 


vous daignerez alors partager !. 


"> . 


ANGLOTSE. 
» Monſieur ! perdez cette 
« funeſte idee , repliqua MI 
rs „ en retirant une mar 
que fon Amant couvroit à la 
fois de baiſers & de larmes, 1 
Ciel & mon devoir ont mis entre 
nous des barrières que la fortune 
ni le tems ne ſcauroient- renver- 
fer. Fuſſiez · vous plus cher à mes 
yeux que le premier ſourire d'un 
enfant à ceux de la plus tendre 
mere, dũt toute ma felicité de- 
pendre du retour qu*exigeroient 
vos-ſentimens pour moi, je new 
jure pas moins, par tout ce que 
Nous TEVErons, . . Arretez, cruel- 
le! $%6cria Sir Thomas, mache- 
vez pas cet horrible ſerment, fi 
vous ne voulez point percer mon 
cœur, & me voir expirer à vos 


Rieds.... je lis dans vos yeux, j ena 


Votre vertu timide prefereront 
13 plus grande des infortunes à 


* 


un amour ſans eſporr ! 
| moi cepeandant , 
ſuppoſant tous vos remords 
mes ,. 4 tous les ebftacles h ME | 
mulent fe trouvent par degres é- 
caxtẽès, dites- moi, dis- je, quel | 
Joccuperois 
eceur, & quel ſeroit 
de ma vive tendrefle ? 
moi ſeulement, laiſſez- moi ſeu- "i 
nt eatrevoir , que vous feriez- 7 
fattee de pouvoir alors mecou- 
ter, que cet inſtant auroit pour 
vous quelque douceur, gen eſt 
aſſea pour ſoulager ma peine , 
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5 que 
maux, je 


er 
m'etre 
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ne peut ar- 
moi 


Nen parlons plus, Madame; 


doit 


m'en demandez 
5 votre amitic 
chere, en promettant de ne me plus 
| parler d'amour. 
Fir Thomas 
el 


nc fait? 86 


o 


, tout me 


ſortant Gun re- 
, Pamonr , tout 


© 


„ accable par ces 
la nature 


reſta quelque tems ſans 
n eſt 


c contre 


mon bonheur 

ma 'reponſe , 
nement qui 

repondit doucement Car- 


2 
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Nance contre tous les dela 
4 
„comme 


- \ 


8 


les auteurs de mes 


fcaurai les 
treſſe, amis 


e vous 
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ſpire d 


gien 
rot 
vois 


fur un &v 
11 
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mabandonne , tout eſt perdu 
pour votre malheureux Amant: 
il doit auſſi sen detacher. Je pars, 
Madame; je vais, dans quelque 
im de univers, chercher des 


cœurs moins inhumains. . . . Car 
enfin, 0-trop cruelle Miſs / puife 


| que mon ame pres-de vous -pre-- * 

tendroit en vain ſe contraindre, , 

& puiſque vos Egards pour les Ju 

caprices d'une mere, vous de- PA 
_ fendentde-m'ccouter,, je cefferai- 

| de vous etre eee Songez' ri 

8 ant, que C'eſt. à vous que x 

je me facrifie „que vous pourrex ſeſ 

peut etre * trop tard, vous ch 

repentir un. jour d'avoir fi ri- "= far 

goureuſement obſervẽ vos pro- mo 

Def % 

- Ceci fut dit d'un air ſi penetrez Si 


que fi le. Baronet n'cut pas en al 


"ANGLIOTSE. 
meme -tems quitte la chambre , 
Mifs Summers attendrie peut-gire 
efit crit devoir-le conſoler. 
Elle ſe jetta ſur ſon lit 
dit un torrent de larmes 
mille fois ſon ſort des maux 
qu'elle cauſoit, & preſageoit de- 

voir cauſer encore dans 
for de Mylady...... Juſte Dieu ! 

2 que. ferat-je? & quel 

parti me reſte- t- ii à prendre? 

Ah ! © je ſouffrois ſeule, je ſouf- 

frirois peut: etre avec conſtance: 

ce que je preyais- du dé- 
ſeſpoir de mon Amant, des repro- 
ches ſanglans que me prepare a 
famille, des -regrets que f aurai 
moi- mèẽme . Images aceablan- 
tes, comment vous {i 
Si je flatte ſes vcux, je tr 

A la fois & ma promeſſe & mon 


„rxépau- 
„accuſa 


la mai- 


Juſte Ciel 


a 
ter * 
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une heure avoit eu Poreille col 
ze contre le trou de la 
et, & qui avoit tout eu- 
tendu , remarquant par ce Mo- 
nologue , que Sir Thomas etont 
parti, hazarda de quitter ſa re> 
traite, & de conſoler Paimable 
affſigèe. Mais la matiere, à ſon 


evoir; fi je reſie implacable' ;: 


7expole Sir Thomas , je ſuis cou- 
pable de fa perte: Je ſuis par- 
tout environnèe d abimes. 


les 


la « 
noi 
hau 
Bui 


— 9892 - = i 


: $7 £ 4 


+ IFELETES | M 
maitrefle ce qui venoit de ſe paſ- 
ſer. Elle ſortit les yeux en pleurs. 

Lady Bountiful , au recit de 
cette converſation , charmee 
la fermete de Miß, mais vive- 
ment allarmee des menaces 
Sir Tomas, & tt&s - embaraſſet 
de ce qu elle ayoit à faire pour 
en prevenir les effets „convoqua 
ſur le champ ſon conſeil priv. 

un & Tautre Docteur, ſpirituel 
& temporel , propoſererit nom- 
bre Cavis , mais dont pas un not. 
froit Teſpoir Gun prompt ſucces: 
la confuſion sen mela' ; & def 
Lady Bountiful , que nous cofi- 
noiſſons vive , Sen plaignoit 
hautement, lorſque le Dodteyr 


— - 


Burton, Elevant Ia yorx pardeſſus 


les deux autres... Vous embrouil- 


lex Taffaire, 5'cria-tal ; & quatat | 


- 
* 
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2 moi „je la trouve tres-fumple. 
La queſtion , f Fen veut bien 


* 
, * 


meentendre , de reduit unique 
ment a ſga voir, fi Fir Thomas doi 


Epouſer , quoique ſans dot, une 
fille aimable , vertueuſe, & qu A 


croit ſeule capable de faire ſor 


bonheur; ou preferer une rich 
Eritière, avec laquelle il ſe reu- 


s * 


dra pour jamais malheureux. . 
Etat de la queſtion, ainſi pole, 
e plut pas a Lady Bountiful , qui 


e levant tout à coup J & rom- 


— * * 


ant le conſeil: je vois enſin p 
*ecria-t-elle , que tout fechit i ici, 


- " 


« 


que tout eſt en ſecret Faccord 


* 


pour encourager Fingrat Baronet 
à med&ſoberr , à ſe deshonorer 8 


Ini meme & ia famille, en Epou- 


Gant une orgueilleuſe men 


uon ne m en parle plus. 
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Oui, Madame, dit Sir Thomas, 


en entrant dans la chambre, je 
ſuis tres-reſolu , non de deshono- 
rer, mais d'illuſtrer encore votre 
famille, en epouſant cette or- 
gueilleuſe Mendiante. Oui, Ma- 
dame, je vous le jure, vous me* 
verrez perir, ou l' pouſer. Songez 
meme, & je vous en ſupplie, a F'y 
diſpoſer au plutot : c'eſt-a-dire, Ma- 
dame, à vous charger de la prier 
vous-meme de conſentir enfin à 
mon bonheur Je vous donne deux 
jours; employez-les utilement, fi 
vous voulez m' en croire. Ce tems 
paſſe, n'imputez rien qu'à vous 
des ſuites d'un refus dont on vou- 
dra, mais vainement , me degut- 
ſer la cauſe. Quant au reſte de 
mes deyoirs , diſpoſez toujours 


de mon bien, Madame ; coupez , 
Tome II. 


74 LORPHELINE 

anchez partout à votre gre ; 
nommen les Adminiftrateurs , ren- 
voyez ou gardez les Fermiers , 
augmentez, retranchez , choikl. 

moi toujours A votre gre des 

domeſtiques, des chevaux , des 
chiens memes, je me ſoumets 4 
tout, & vous ſerez toujours mat- 
trefle : mais, je pretens moi ſeul 
& pour moi ſeul, me choiſir une 
Epouſe, C'eft, en un mot, un parti 
.. 

Lady Bountifull nent pas per- 
mis qu'il et ete fi loin, fi la rage 
en cet inſtant ne Peut pas ſuffo- 
quèe. Son fils, qui voyoit appro- 
cher Forage , & qui preſumoit 
ſes effets, ne voulut point Vatten- 
dre. Il ſortit de la chambre, mon- 
ta ſur le champ à cheval, & dit 
au portier qu'il ne coucheroit pas 


- 


4 . 


AXCLOTES. WM 
Quoique Lady Bountiful ſcut 
commander a ſes paſſions autant 
que bien des femmes, ſa colere 
exceda cependant ici les bornes 
ordinaires: Pinſolence de ſon fils, 
lui paroiſſoit intolerable ; & ce- 
pendant, le fort de ſon reſſenti- 
ment tomboit ſur la cauſe inno- 
cente de ce nouveau vacarme. II 
falut meme preſque employer la 
force, pour l'empècher, dans ſes 
premiers tranſports , de monter 
chez Charlotte, qu'elle vouloit 
abſolument chafſer de la maiſon. 
Mais, les DoQeurs Farreterent , 
& ſurtout Burton , qui reprenant 
le ton ſur lequel il avoit parlé 
Tinſtant auparavant.... Allez, 
Madame, lui dit - il, ſuivez uni- 
que plan que vous puſhez imagi- 
ner pour forcer Miſs Summers , 
Dy 
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pour peu qu'elle ait de ſentimens, 
à conſentir d' pouſer votre fils. 
Si ce reſt pas votre deſſein, quel 
autre eſpoir vous refte-til que 
celui de traverſer les ſiens, en 
veillant attentivement ſur ſes de- 
marches ? Scavons-nous bien, ce 
qu'il entend par ſes menaces ? 
Scavons- nous, fi ſon projet n'eſt 
pas Tenlever forcement ſa maĩ- 
treſſe? & , en ce cas, rallez- 
vous pas Faider ? N'allez - vous 
pas la lui livrer vous-meme?... 
Miftris Marguerite, preſente a 
cette conference, n'eut pas pliatot 
entendu le Docteur parler d'un 
enlevement,de la part de Sir Tho. 
mas, que ſon zele la tranſporta 
dans Vinſtant chez Charlotte, pour 
lui communiquer ſes craintes, 


Si Finfortunee Mi, Etoit deja 


" Be” 


< 


t-on pas droit de croire? ,... Si 
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dans la perplexite la plus terrible, 
qu'on juge de Fetat od la plon- 
gea cette nouvelle ! Mille pets 
ſees , plus effrayantes encore 
que les autres, attendu le dan- 
ger preſſant, vinrent a la fois 
Pafſaillir. Si le projet du Baro- 
net rèuſſit, diſoit- elle, en ſoupi- 
rant, tout bas, me voilà preſu- 
mee ſa complice; je nꝰaurai rèſiſ- 
te juſqu' aujourd'hui, que pour 
ſauver les apparences, & pour 
en impoſer au monde ! Soumt. 
ſe à ſa puiſſance, vil faut que 
je cede a ſes feux, que n aura- 
je lui refiftois encore, que ne 
pourra-t-il point tenter? & quel- 
les en ſerdnt les ſuites? 


Charlotte, fremiſſant à cette re- 
flexion, ſe laiſſa meme aller juſ- 
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78 DPORPHELINE 
qu'a penſer, de bonne foi, qu'un 
Amant ſi fougueux, ſi prompt à 
paſſer aux extremes , lui promet- 
toit peu dheureux jours. Elle 
fentit , qu'il ne gagifſoit plus de 
demander à gabſenter pendant 
quelque tems du Chateau ; que 
ce ſeroit , mieux encore que la 
veille , faire ſoupconner ſon in- 


- telligence avec Sir Thomas. Aban- 


4 


donnee à elle-meme , ſans amis 
qu'elle pat confulter , chacun 

*eux Etoit creature de Sir Tho- 
mas, ou de {a mere; & quoique 
tous euſſent riſque leur vie pour 
elle , leurs avis cependant ne 
pouvoient qu'etre interefles : que 


_ reſoudre ? que faire? La journce 


aſſa preſque entière dans un 
at ſi violent pour la pauvre 
karlotte , qui Sexcuſa meme de 
geicendre pour le diner. 
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d'elle, ſurtout dans le cas d'une 
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Sir Thomas 


avec 
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L ORPYETEZINV2Z 
il eſt plus que probable, dis · je, i 
qu'il ne fut pas fache de profiter 
de cette excuſe; pour quitterde- 

cemment la partie. Il communi- | 


p qua ſes depeches a Lady Bounti- qu 


ful, lui prouva combien fa pré- et 

ſence Etoit neceſſaire 2 Londre , 7 

| emoigna le regret quil avoitde ne 

| ne pouvoir prendre conge de Sir for 

Tuomas, & demanda qu'il lui fut I 

ermis de rendre ſes devoirs 4 ſes 

Miſs Summers. = CES. de 

Lady Bountiful convint de la Z 
neceflite de ſon depart , & fit 

' _  avertir Charlotte que M. Croft al- 4a 

loit monter chez elle. 

Cette jeune perſonne , deja deſ 
trop agitèe de la viſite de Sir Tho- Da 
mas, & trop decouragee en cet tro 
inſtant pour ce ſurcroit de pei- lug 


nes, Sexcula de le voir, ſous cor 
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82 L'ORPHELINE 
rance, Miſs croyoit voir Sir Thos fl 
mas à ſes pieds , exprimant les 


plus tendres defirs , & rejettant e 

la violence qu'on Pavoit force n 

d' employer, ſur le caprice & la 

durete d'une mere incapable de n 

: conſentir a leur bonheur commun. 21 

Son cceur,, en depit delle-meme, lo 

ſe dilatoit alors; il jouiſſoit de Ia 
Paimable chimere ,de poſſèder le | 

eul amant qui piit lui plaire , le le 

eul auquel ſon ame depuis long- e 

5 ems S'etoit habituee a ne penſer oc 

u' avec un plaiſir pur; Mi ſe T; 

flattoit , dans cet inſtant déli- ce 

cieux, que Lady Bountifal pour- K ra 

roit peut-Ctre enfin lui pardonner.. ve 

mais, ſa vigilante vertu, ne tar- m. 


» 


doit pas a diſſiper ce qu'un fi doux 
menſonge- pouvoit avoir de con- 
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ſolant pour elle: la pauvre en: 
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le moment ol tout al- 
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crainte que 
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ces noires, 


le ſonge ci-devant rapportè, vant 
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yantes:; & Miſs , 


encomparant ce ſonge avec tout. 


conſtanc 


ſe retracer a ſes 
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voir, ſans ſe manquer à elle-me- 
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A cette 
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*exces de ſa terreur Echauffa 
tellement ſa tete , que cet inſtant 
determina ſa fuite. Mais, ou al- 
aller? ou chercher un azile ? c'eſt 
ce qu'il falloit decider. Elle ne 
connoiſſoit perſonne , aux envi- 
rons , qui put, ou vouliit long- 
tems la cacher: fans Pappui de 
Lady Bountiful , Miſs Summers 
redevenoit Charlorzre ; elle ren- 
troit dans le nẽant: plus d' amis, 


plus de conſideration, plus de ſe- 


cours pour elle! C'etoit peu de 


dependre; on ne ſgavoit de qui 


ſe rendre eſclave, le choix meme 
Etoit interdit ... Cependant, 


tout Etoit tranquille , tout -Etoit 


retire , le filence le plus profond 
regnoit dans le Chateau ; Miftris 
Marguerite meme , qui du fond de 
ſon cabinet, aimoit beaucoup a 


0! 
pl 
ro 
Le 

Wo 
ab] 


0 
ra 
Bre 
de 
a 
que 
ne 
la r 


lott. 

| fon; 
de 
art 


1 
— 
2 
4 
WW 4. 
cQ 
Q 
E 
rn 
© 


ANCLOTS 


*end 
toires de fa jeuneſſe, ronfloit 


raconter en s 


- 


plutdt que de coiitume , & pa- 


roiſſoit profondement endormie. 
Le mouvement des arbres 


, dont 
ce, les 


abboyemens intercadans du vieux 


la maiſon 


toit environn 


2 
E 


— 


in- 


dans ſa loge, le mo 


dre bruit enfin lui annongort des 
raviſſeurs tout prets a Fenlever. 


Houſpille 


» 


Bref, Fepouvante $'empara delle 


* 


de fagon , que ſans ſcavoir où 


adrefler ſes pas, Mifs Summers 
quels qu'en fuſſent les rifques , 
ne ſongea plus qua fe ſauver de 


la 


ſon. 


mai 


fs 
ent 


ti 


is arrètè, Char- 


les autres, & ne 
aux prepara 


lheureuſem 


" nh 


1 


toient ma 


fongea plus qu 
de fa fuite. Preſque toutes ſes 


Ce projet une fo 
lotte Ecarta tous 


hardes E 


» 


dans une armoire du cabinet o 
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i couchoit M:feris Marguerite „ que me 
'on craignoit trop develller ,. del 

pour tenter de les prendre: d'ail- . les 

leurs , un paquet un peu gros pal 
pouvoit Etre trop incommode; 50 

on ſe contenta de la robe qu'on en 

avoit portce le jour meme , qui che 

par hazard ſe trouva brune , a ce 
laquelle on en joignit une autre tra! 

e ſoye bleus , que Von couſit, I ce! 

avec du linge blanc, dans une: cou 
nappe. Elle avoit une montre, qui 

| elques byoux de fille, & la 
valeur d'une vingtaine de Gui- 2 

rees , qu'elle couſit auſſi dans une tou 


juppe de deſſous; & apres avoir aux 
fait une lettre, qu'elle laiſſa ſur tue 
ſa toilette, prenant enfin conge- Etr 
de appartement qu'elle occupoit gui 


depuis Fenfance, TEE" Adieu „ dit, 


elle ; en gemiſſant , adieu, de- 
meure trop cherie ! puiſſiez-· vous 
deſormais ne voir regner ici que 
les plaiſirs, Pabondance , & la 
paix que j'ai dis ſi longtems aux 
bontes de votre maitrefſe ! Puiſ- 
ſent aucuns de ceux qui lui ſont 
chers, ou par le ſang, ou par le 


cœur, ne jamais éprouver les 


traits cruels dont le mien eſt per- 


ce! Puiſſent · ils, au contraire, 
couler toujours des jours tran- 


quiles; puiſſent enfin les vœux 


de Porphelin , de Vindigent , & de 
la veuve , attirer ſur leur tete 
tous les bienfaits que doit le Ciel 
aux cœurs compatiſſans & ver- 
tueux l.... Et toi, ſuprème Etre des 
Etres! Tot, qui dans ces lieux 


guidas les pas de ma jeuneſſe, 


protege-moi , defends mon inno- 
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5 


n 
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88 r'OrRPHELINE 
cence, rends- moi du moins ca- 
pable de ſupporter les pènibles 
Epreuves ol ta Providence m'ex- 
poſe !.. . . Un deluge de larmes 
ayant termine ces adieux, Miss 
Summers, attachant encore ſur ſon 
appartement un de ces regards 
douloureux que Famitic jette ſur 
ceux dont le ſort nous ſepare , 
prit un flambeau , ouvrit tres- 
doucement la chambre, deſcendit 
dans un veſtibule , Eteignit fa lu- 
mere , & paſſa dans le jardin. 
Lune, qui pour lors, ſembloit 
briller expreflement pour fayo- 
riſer un projet ſi louable, diri- 
gea ſes pas vers une porte de der- 
riere aboutiſſant au parc, & dont 
Charlotte avoit la clef; elle Vou- 
vrit, la referma ſoigneuſement, 
remit la clef ſous la porte, 
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quart d'heure de mar- 


ſe crut en ſurete. Aſſiſe au 


pied d'un vieux chene , où dans 
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fugitive ſe mit a reflechur un peu 


ſouvent hre 


7 
— 


Et 
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tumultueuſe 
le qu'il convenoit qu'elle cher- 


chu... 


azi- 
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igue que 


du que la 


is, atten 
$S'ecoule , & que l' Au- 


ef 


Charlotte, nous la laiflerons s 
vous plait a ſa reverie , en at- 


nuit 
teur n'eſt pas moins fat 


tendant que nous nous trouvions 
diſpoſès à la ſuivre dans 


ſon voyage. 


mieux 


CHAPITRE IV. 
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Grandes allarmes , chez LADF. 


 BOUNT 1FUL. 
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IsTRISs Marguerite, qui 
ſe levoit toujours de grand 
. matin, pour roder dans la mai- 
ſon , & prendre Pair quand la 
ſaiſon le permettoit , crut Bar- 
lotte levee avant elle, & r'y fit 

oint attention. Apres la priere 
zonnee , apres le dejetine fervt 
dans Pappartement de Lady Boun- 

ziful , ſans que perſonne etit vit 
Charlotte , on en marqua quelque 

| furpriſe. Mais, on la crut bien- 
rot , ainſi qu'il arrivoit ſouvent, 


dans les environs du Chateau, 
chez quelqu'un des malades de 
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Sir Thomas, en rentrant, vers 
une heure, fut à peine deſcendu 
de che val, qu'il monta chez M, 
ou il apprit qu on ne Payout pas 
vue de la matinee, & que per- 
ſonne ne ſcayoit  preciſement o 
la chercher. Les craintes des 
Amans ſont bien plus vives & 
plus actives que les autres: ſon 
cœur lui prèſagea quelque mal- 
heur arrive depuis fon départ; 
ſa mere, (il ren pouyoit douter} 
avoit ſaiſi Poccaſion de ſon ab- 
ſence , pour lui enlever ſa mat- 
treſſel ... Sa fureur egale fa 
crainte; il vole dans Finſtant 
chez Mylady ; & peu capable en 
ce moment de menager les ter- 
mes , Sir Thomas, la rage & le 
feu dans les yeux, lui redemande 


* 


* 


a L'ORPHELINE 

La Mere, outree contre ſon 
fils , mais bien plus effrayee de 
Tabſence de Charlotte , avoit preſ- 
que perdu la tete. Elle proteſta 


mille fois, qu'elle ignoroit ſa 
fuite; qu'elle ne Payoit point 
r ; & qu'on pou- 
voit d' autant moins ſoupconner 
Miſs Summers d'avoir medite 
cette extravagance, que M. 
Croft , qu'elle avoit tant ap- 
prehende, etoit parti pour Lon- 
dres, des la nuit precedente..... 


Que dites- vous, Madame? in- 


« 


mas , Croft eſt parti la nuit 
derniere ?.... je ſuis donc perdu! 
je vois tout le complot. Ah , mal- 


heureux ! ma perte etoit jurce... 


terrompit , en jurant, Sir Tho- 


Vous Femportez enfin, Madame: 


C'eſt vous qui Fayez pervertie; 


c'eſ 
Cie 
ils E 
les 
ſur 
ma 
ble ; 
me 
ma 

voie 
de t. 
long 
reja! 
perk; 


je: 


ne | 


dre | 
ſoir 
faufl 


qu'a 
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c'eſt lui qui me Fenleve... Mais, 
Ciel, entens mes vceux ! duſſent- 
ils ètre au centre de la terre, jirat 
les y chercher; jimmolerai , fuſſe 
ſur les autels , P'indigne objet de 
ma vangeance... . Trop dèteſta- 
ble ami! c'eſt done ainſi que tu 
me trahiſſois ? c'eſt donc ainſi que 
ma bonte , que ma fincenite ſer- 
vo:ent a ma ruine ! Traitre, jouis 
de ton triomphe , il ne ſera pas 
long; ton ſang, ton lache ſang 
rejaillira bientòt juſques ſur ta 

erfide amante? .. Perfide, dis- 
je: Oui, la perfide hier encore, 
ne pouvoit, diſoit- elle, enten- 
dre ſon nom ſans horreur; & le 

oir meme elle fuit avec lm !.., 
fauſſe vertu, ruſe infernale , juſ- 
qu'a quel point ſuisje-votre vie- 
time !juſqu'a quel point, me trou- 
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94 LI ORPHELINE 
vai- je trompe ! Le ſexe entier 
[avois peine à le croire , mais 
je le vois trop aujourd'hui!) oui, 
je le vois trop bien, le ſexe entier 
n'eſt petri que de ruſes; la frau- 
de, Partifice, & le mepriſable 
menſonge , ſont caches ſous de 
beaux dehors... Mais, c'eſt a vous, 
Madame, c'eſt a vous que je dois 
un malheur qui va me faire hair 


la vie ; ſans vous , le deteſtable 


Croft eiit toujours Ete tel pour 


Charlotte. Mais, vous avez ule de 


votre empire; ou bien plutot, 
helas , vous avez abuſe d'une 
aveugle reconnoiflance , pour la 
livrer a mon rival, & nous per- 

e tous deux... Eh bien, jouiſſez 
donc de votre gloire: je perds 


ici trop de momens : adieu, Ma- 
flame, vous ne me reverrez ja- 


and: 


yer 
mer 
tort 
ner 
ſe v 
petu 
xe 4 
COur 
jurer 
tend; 
voir 
Char, 
a lui 
fa, © 


cette 
qu'il 


mais, 


"ANCLOISE. us 
„ que pour vous ramener 
Charlotte, & teint du ſang de ſon 
andigne raviſſeur. | 
Lady Bountiful , ſe precipitant 
vers la porte, & mettant vaine- 
ment en ceuvre tout ce que au- 
torite maternelle pouvoit imagi- 
ner pour retenir le jeune Amant , 
ſe vit bientot forcee de plier im- 
petuoſitè de ſon propre caractè- 


re juſqu'a tacher de deiarmer le 


courroux de ſon fils; juſquꝰà lui 
jurer , en Paccablant des plus 
tendres carefles , que loin d'a- 
voir contribuce a Fevaſion de 
Charlotte, elle vouloit ſe joindre 
à lui pour la chercher. Elle ajou- 
ta, qu'il n'etoit pas probable que 
cette fille et ſuivi M. Croft , 11 


qu'il eut eu deſſein de Fenlever: 


mais, que la crainie d etre forces 


9 


1 
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de Pepouſer , avoit ſans. doute 
occafionne fa fuite. . , Car. ſoyez 
bien certain, eontinua Mylady , 
que Miſs Summers ne ſgavoit rien, 
hier au ſoir, du départ de votre 
couſin: qu'elle n'a point quitte 
ſa chambre, & queelle a meme 
refuſe d' entendre ies adieux. Mais, 
il ſe peut encore, que toutes nos 
terreurs ſoient vaines : Miſs eſt 
peut-etre chez le Fermier Moſſe- 
man, dont la fille eſt en grand 
danger ; & vous ſcavez, combien 
Charlotte Vaime. Jy vais envoyer 
de ce pas; & juſques · là, pro- 
mettez-moi du moins d' tre tran- 
quile. Vous n'avez pas plus d'in- 
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rEret que moi de jetter l'allarme 
en ces lieux ſur un evenement , 
qui peut encore ſe trouver faux , 
& nuire meme a Miſs Summers. 


* 


* 
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| lady D pour calmer ſon fils, 
ne pouvoit mieux S prendre. II 
ne tarda point à s'adoucir, & à 
concevoir quelque elperünce de 
n'etre pas ſi malheureux qu'il 
voit crũ d'abord. Mais, ce doute 
flatteur n'eut que la durèe d 
eclair : car, Miſtris Marguerite, 
arrivant toute eſouflee dans la 
chambre... . Ah, Madame ] que 
vous dirai-je? Helas, ſeavez-vous 
ien ce qui eſt arrivè à la pau- 
re Miſs Summers s. 4 Mifs 
ummers l interrompit le” Baronet, 
ue lui eſt- il donc arrivè ? Parle, 
previens mon dèſeſpoir, & peut- 
etre ma mort. . Bon Dieu! 
Sir Thomas , dit en tremblant la 
vieille, votre ton, votre paleur 
m' effraye, & me met hors Cetat 
de vous repondre auſli-tot que je 
Tome II. 
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udrois . . mais, en cher- 
zun peigne ſur la toilette de 
Charlotte, fai trouve cette let- 
tre: Padreſſe eſt, je crois, pour 
elle me ſemble de la 
in de cette chere creature... .. 

ohne, S'6cria Sir Thomas , (en 
'arrachant precipitament de 1a 
main, qu'elle tendoit à Mylady ) 
voyons le ſort que le Ciel me 


prepare. A ces mots, il ouvrit 
F b 
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Ce que je Jois à vorregeneroſute, 
ins que votre bon 
coeur daigna prendre d'une mathen- 
reuſe Orpleline depuis I inſtant heu- 
reux ou lu Providence m'a fait 
rencontrer fur vos pas, ne ſgau- 
rait ele exprime par des mots; mais 
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ANGLOITSE. 
les ſentimens les plus vifs d'amour 
& de reconnoiſſance occupent & 
rempliſſent toutes les facultes de 
mon eſprit & de mon cæur. L Etre 
Supreme , a qui rien n'eſt cache 
de qui tous les ſuccès dependent, 
gait avec quel profond reſpett᷑ je 
enſe de ma bienfaidrice, combien 
Je le ſupplie a chaque inſtant de 
minſpirer tous les moyens' de me 
rendre plus digne June protection 
_ „ 4 qui j'aime tant à de- 
voir] Mon etude la plus conftan- 
te, fut toujours non ſeulement de 
chercher a vous plaire , mais di- 
ter encore la plus legdre occaſion 
de vous irriter contre mot © ces deux 
objets ont toujours reuni mes idees , 
depuis Pinſftant ou Puſage de 
raiſon m'a permis de penſer. Mais, 
le parti que je prens aujourd*huz , 
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vous paroitra peut-etre condamna- 

ble Dieu pourtant eft mon J uge 3 

i ſcait , avec quels regrets 7 7 
ponſcris. Il ſgait, que je ne fuis, 

au plutot que je ne m'arrache d u- 
| ne maiſon que je regretterat tou- 

jours , que pour ſauver mon inno- 


cence, & pour vous rendre le re- ab 
s. La "fatale- tendreſſe que Si 
= fatale- tendreſſe que Sir pere 


Thomas nourrit pour moi, n'eſt . 


—_ W pow 
f point un ſecret pour ſa mere ; elle _ 
4 *connoit anſſi mes ſentimens. Ce mo- Sha 
x T4 feul „ Madame, me fait jetter a. 
| entre les bras de cette meme Provi- Tho 
dence , qui m deja 2 feinguliers- 1 fo 
4 ment protegee , pour ne pas me- 1 2 
. poſer plus longtems aux attentats vath 


Jun Amant jeune & Qangereux ; 
© gour me garantir de la foibleſſe de 
mes propres reſolutions ; & pour 
mettre fin aux Juſtes terreurs 0 une 
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mere, qui ne reſpire que pour ia 
gloire & Pavancement de ſon fils. 
Vos legons, Madame, & ſurtout 
votre eæemple, ont inſpire 4 n 
jeuneſſe meme Tes notions de la ver- 
fu, J ar ſenti 0 apres vous ce que 
la reputation une femme a e- 
tremement Qelicat j oſe donc e 
perer , que la demarche que je tente, 
pour mettre a UVabri Pune & Lan. 
tre, trouvera grace devant vous; 
Pouvots-je faire moins, Madame ? 
On m'avoit die, ce ſoir „ que Sir 
Mhomas, des la nuit meme, ſe diſ 
 poſoit a quelque violence ! chaque 
inſtant pour moi devenoit precieux, 
puiſque chaque inſtant neglige pou- 


voit malgre moi-meme me rende 


aux yeux de Mylady complice de 
| ſon entrepriſe ; rien n*etort a d li- 


berer pour ſauver cette peine mor- 
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telle a guelgu un pour qui je dons 
nerois ma vie. 5% HY 
Je vais, je ſens tout ce que * 
hazarde , en m *expoſant a des pe- 
rils ſans nombre ; Uidee ſeule men 
fait fremir : cependant , lorſque je 
reflechis que je ſouffriras du moins 
feule ,. que j'affranchis ma bien- 
Faictrice des craintes que je lui cau- 
ſois, je me livre moins eriſtement. 4 
mon ſort, & me reſigne ſans mur- 
mure d tout ce que PFavenir me 
prepare. Je ne vous dis point ou je 
vais, Madame, je Uignore moi- 
meme, & ne ſgais en quel coin du 
monde j arreterai mes pas. mais, 
en quelque lieu que le Ciel les diri- 
ge, & me procure un ſur axile 
mon eſpoir, mes deſirs, & mes VEuUX, 
n auront jamais objet plus cher 
gue le repos & la proſperite de tout 
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plu 
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de 1 
ganc 


AX6LOT1SE 203 
ce qui vous environae! .. . Mz 
plume tombe ,. je m'affoiblis. , & 
mes terreurs redaublenr. Adieu 


Madame, & PORT ſamais ! = 


— 


las, ſorvenervous du moins de no- 
tre humble reſpeduenſe 5 & recon- 
noiſſante Oplelin / 

' 2 CHARLOTTE SUMMERS. 
„ Bountifid , qui pendant 
cette lecture, fondoit en larmes, 
crut, tant pour cachet ſon trou- 
ble, que pour Separgner les re 


- 


proches de fon fils, devoir p 


ter de J | ablement où il © 
plonge , pour ſe retirer dans fon 
cabinet. 

Sir Thomas, qu'on eũt cri fra- 
. pe de la foudre, paſſant de cet 


* 


an antiſſement au plus haut point 
de la fureur, fit mille extrava- 
gances , & ne menagoit pas de 
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moins que de terminer d'un ſeul 


coup ſes ennuis: ce qui <ffraya 


tellement Marguerite, juſques-la 
reſtèe dans la chambre, qu'elle cou- 
rut apeller à grands cris le Docteur 
Burton. Le Baronet, fatot que le 
Docteur parut 
la lettre de Charlerre...; Eh bien, 
S Eecria- t· il, mon deſeſpoir eſt - il 

onde? Mes beaux jours ſont de- 
truits , Fadorable & trop vertueu- 
ſe Charlotte, s expoſe pour moi 
ſeul à tous les maux „ a toutes 
les adverſitès que lui prepare un 
monde auſſi peu charitable que 
pervers ! Malheureux que je ſuis! 
de navoir pi deyorer mes ſou- 
Pirs, de n*avoir pi reſter ſeul 


rer des tranſports qui me pri- 
vent, & pour jamais, du ſeul 


— 


lui mit en main 


iſerable, de n'avoir pi mode- 
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objet de ma tendreſſe l... Mais, 
quel audacieux perfide, quel or- 
gane infernal a donc ofe lui faire 
entendre que mon amour pou- 
voit aller juſqu'a la violence? 
C'eſt a ce menſonge cruel , c'eſt 
à cette horrible impoſture que je 
dois imputer ma perte: ma Cfar- 
lotte eſt non ſeulement expoſte, 
ſur la ſurface de la terre, à tous 
les maux que Vinnocence & la 
beaute peuvent y craindre ; mais, 
pour comble de maux , elle trai- 
ne encore avec elle Paffreuſe 
idee de fuir un monſtre, un en- 
nemi de ſa vertu, un lache ra- 
viſſeur . . Ah, cher ami, voi- 
1a-le trait dont mon ame eſt 
percee ] Miſs Summers me dèteſ- 
te, m' abhorre maintenant, & ne 


voit plus en moi que Partiſan de 
E v 


CY 
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ſes malheurs. Juſte- Ciel ! que ne 


uis- je ſuivre ſes traces, lui mon- 3 
trer le plus tendre des cœurs, la ho 
onvaincre 4 genoux de la pure- ©; 
te de mes feux, de mon horreur im 
pour la ſeule penſee d'une bruta- le 
le violence, & de amour ref- 1 
pectueux dont je brũle pour elle l.. ne 
Le Dofteuretoit fi Etourdi de . 
Pevenement imprevit dont on lui ben 
faiſoit part, qu'a peine ſembloit- 
il s'intéreſſer A la douleur du Gatti 
Baronet , ni Sapperceyoir qu'il * 


fat la. Le ſort de Miſs le tou- 
choit juſqu' aux larmes ; il Etoit 
inſenſible au reſte, & ſe diſpo- 
oĩt à ſortir ſans - repondre , lorſ- 
que Sir Thomas Parrètant par la * 
manche. . Dodteur, que veut 


donc dire ce filence ? Ce noir 
projet, vous Etoit · il connuꝰ ) 


ANCLOTS E. 
Parle donc? S cria-t-il (en met- 
tant la main ſur la garde de ſon 


— 


Epee ) Parle, dis- je, o eſt elle? 
Ou faut-il la chercher? Ne men 


— 


impoſes point, ou ce fer te perce 
le coeur. Fai vũ ſa confiance en 
toi ; une demarche:de ce genre, 
n' eſt point faite, ſans ton aveuy 
& je vois, à ton trouble, que 
tu connois le lieu de ſa retraite. 

La on du Baronet, tirant en- 
fin Burton de ſes idées melaaco- 
liqu jeune hommes, 
lui dital , f ue vous ſeul 
malheur qui m arrache des 
larmes; -Tinipetnofits' de 
caractère # perdu cette aimuble 
e ; & kerpoſt peut tr gf 
moment at von minfulter, d 
la merci de quelque ſcelerat Phat 
au Ciel, que je ſęuſſe dù elle cit] 
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Non pas que je vous en informaſ- 

ſe; non, toutes vos fureurs ne 

m' õteroĩent pas mon ſecret : mais 

pour voler a ſon ſecours , pour 

defendre fon innocence contre 

le danger des beſoins, des mepris 

b qui les ſuivent, & de la pauvres 

tE- Mais, Miſs. ne peut encore 

Etre bien loin; je vais moi « m&- 

me, & envoyer de toutes parts à 

ſa recherche, avant qu'elle ait 

le tems de 8 eloigner de la Com- 

E. % Pardonnez, cher Dogeur! 

ardonnez, répliqua Sir Thomas, 

a Textravagance de mes idées: 

tout eſt trouble, tout eſt confu - 

F 0n & dans ma; tote, & dans mon 

. cceur; je puis à peine voir, 
ou parler ſenſẽment. a Mais 

pretends me joindre à vous, pour 

chercher Fadorable Mi : ſans 


aka | 


a e ASS: 


enn 


AN e lors E. tog 
elle, helas ! nul homme ſur la ter- 


re neſt auſſi malheureux que moi. 


Li Thomas, le Docteur, le 
Miniſtre Good heart 3 (qui gemiſ- 
ſoit tout autant que les autres de 
Pinfortune de Charlotte ) & tous 
les Domeſtiques du Chateau ſe 
mirent en Campagne , & cher- 
cherent par differens- chemins des 
nouvelles de notre belle fugitive.:: 
Mais, je n'entrerai pas dans le de- 
tail d'une entrepriſe vame', non 
plus que dans celui de la defela- 
tion qui régna dans tout 
eau, lorſque leur retour cunfir- 
ma que Miſs Summers ᷑toit irré- 
oquablement perdue. Je: ſuis 
pꝛeſſè de ſinir ce Chapitre pour 
retourner à la chere Charlotte 
& la ſuivre a travers tout ce que 


— . 
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ſon voyage eut de plus rude , 
de plus fatiguant pour elle. 
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f Ai laiffe . je CrOIS 9 notre char- 
IJ mante Petlerine triſtement aſſi · 


ſe au pied d'un vieux chene, d 
| hberant vers quel endroit elle de · 


4 0 ry 


yort porter ſes pas... Si ſon cœus 
aſſion peu 
legitime, ne lui et fait quitter 


embraſe de quelque 


Bounty-Park , que pour ſuivre un 
amant trop cheri , peut- &tte que 
horreurs d une nuit profonde, 

le bruit affreux des vents à travers 
enormes & vieux arhres, les 
cris ſiniſtres des oiſeaux noQur- 
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nes, & mille autres triſtes images 
qu'en ces occaſions Vimagination 
frappee ſuggere , Veuſſent rendue 
tres-peu capable de reflechir avec 
tant de ſang froid fur un ſujet 
auſſi intereſſant pour elle. Mais, 
Miſs Summers n'etoit pas dans 
cas: nul vice ne ſouilloit la net- 
tetè de ſon interieur, nuls coupa- 
bles defirs n'obſcurciſſoient ſa rai- 

ſon ni ſon ame, aucun ſentiment 
ſeducteur ne dominoit entre elle 
& ſon devoir. Elle fuyoit la honte 
& le danger, elle quittoit Paiſance 
& la grandeur, pour conſerver 
plus longtems fa vertu, po 
rendre la paix a des gens qu'elle 
eſtimoit plus, que ſa vie: que fa; 

lI0oit-il de plus, pour Paffermir con- 


= 
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tre de telles craintes.8: ...:-;:,-: 
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Les femmes, du moins pour la 
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plipart , ſe glorifient d etre timĩ. 
des, & penſent qu'il fied bien à 
leur {Exe de s eſſrayer des moin- 
dres bagatelles, de friſſonner 
jetter les hauts cris a Pombre 
meme d'un danger ſouvent ima- 
ginaire: on les voit cependant, 
Iorſqu'il s'agit de ſatisfaire a quei 
que goſit , à quelque penchant 
favori , ſurmonter ces petites 
craintes que Peducation ,. la mo- 
de, & le faux air ſembloient 
leur rendre naturelles. Combien 
n'en avons- nous pas vues, affron- 
tant la ſolitude & les tenebres, s a- 
vanturer la nuit dans les forèts, 
dans les plus triftes ſolitudes, dans 
des lieux en un mot, dont le nom 
Tent deux jours auparavant eũt pu 
les faire Evanouir..: pour plaire à 
des Magots , dans ce cas ſeul, 
tres-dignes d' elles! 


ANGLOITSE. 1 ny 
Si donc une! imagination ſouil- 
lee de vices, une ame affectèe 
inclinations coupables , ſur- 


> 


monte avec tant de facilité des 


foibleſſes ſi familieres au beau 


ſexe 3 il paroitra moins ſurpre- 
nant , que notre jeune Fugitive , 
errands de fa vertu, ſolide- 
ment fortifice par les — 
principes, pũt en cette occaſion 
oublier, ou rejetter avec coura- 
ge, toute idee de Sorciers, de Re- 
venans, de Fees, & de Lutins, 


de tous ces Ctres en un mot qu'en= 
fante & redoute à la fois Pimas 
gination des foibles, ou des vi- 
cieux. 1 

Clbarlotte S occupa donc , Ires- 
murement, du chemin qu elle de- 


"IT _ 


oit d'abord choiftr , tant pour ſe 


we 


mettre a Vabri des pourſuites 
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qu'elle prevoyoit devoir etre fal- es 

tes , que pour fe proenrer un ſtir de 
- a> + en attendant qu elle pitt de- eſp! 
liberer plus à Toifir far le choix & c 
di''un état convenable à fa fitua- dan 
o cro! 
Elle ne ponyoit fe flatter de i 
reſter long-tems cachee dans la jour 
Province, ou dans les envi- fait 
rons ; il falloit donc aller 4 cart 
Londre : la poſte, qui pouvoit 1orſ 
Þ promptement Py conduire , Etoit tout 
a douze milles de 1a. Il fut arrdid bar: 
en prendre la route. con 
| Cette reſolution priſe , Carlot- ren 
te, apres avoir he ſon petit pa- le. 
| quet, qu'elle mit ſous ſon bras, allo 
& s' tre recommandee à la pro - bres 
tection du Ciel, dit un tende & K 11 


dernier adieu à fon cher & an- 
cien domicile, & ne put retenir 


— 
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ſes larmes. Mais, Pidee des motifs 
de fa fuite , ranima bient6t ſes 


eſprits, la mit 


tat de partir, 
& de marcher tres-leſtement pen- 


dant pres de deux heures, fans 
croire qu'elle pitt ſe fatiguer. 


Juſques ici, la Lune avoit tou - 


jours brille, & Charlotte avoit 
fait plus de fix milles , ſans s 

carter un inſtant de ſa route , 
lorſqu'un chemin croiſe Soffrit 


tout a coup ſu 
baras pour no 


r ſes pas. Quel em- 


connoiſſoit peu le pays 
trembloit de s &garer ! P 


ble d'infortun 


e, d'épais 


alloient bientòt amener 


bres.. 
Incerta 


dant quelques momens; 


ine ſur le parti qu'elle 
avoit a prendre, elle Safht pen- 
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fant enfin le ſuccès à la Provi- 
. dence dans un cas ou fa raiſon ne 
voyoit rien a decider , elle enti- 
la le chemin de la gauche, qui 
lui paroiſſoit le plus probablement 
devoir la rendre à ſa deſtination. 
Il y avoit à peine une heure 
que Charlotte ſui voit cette route, 
Iorſqu' elle ſe vit engagee dans un 
chemin long, etroit , profond & 
bourbeux, des deux cotes cou- 
vert de ſaules, par conſequent 
tres-ſombre , & qui ne lui per- 
mettoit d'avancer qu'en enfon- 
_ canta chaque pas juſqu*a mi-jam- 
e. Quoiqu'il en ſoit , elle ne 
perdit point courage, juſqu'au 
moment oli: la foible 'clarte des 
Etoiles lui en fit entre voir Vifſue. 
| Mais Ceft ici que la terreur va 


ſacceder à la fatigue. Deux ou 


AF CLOTSE | uh 
trois voix ſe font entendre à tres- 
peu de diſtance , & Charlotte juge 
qu'on vient a elle. Depuis quelle 
ctoit en chemin, l'idèe de ren- 
contrer quelqu'un, & ſurtout au 
milieu de la nuit, ne Favot preſ- 
que point frapèe. Cependant ces 
gens s' approchoient; & tous les 
eyenemens que pouvoit craindre 
une jeune perſonne, ſeule, en tels 
lieux, & a telle heure , vinrent 
en foule dans fa tète 
Ces reflexions , ameres ( plus 
aiſces A ſentir qu'à peindre ) ne 
Loccupoient que depuis peu din · 
ſtans, lorſque trois grands co- 
quins  Paborderent,.. Ah , ah ! 
parbleu, c'eſt une femme, S'ecne, 
en jurant, Pun d'entr eux 3 ou. 
diable allez-· vous donc, la Belle? 


* .2 
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quetꝰ .. Donnez, donnez, ma 
mie, reprend un autre, je veux 
bien le porter pour vous... Par- 
bleu Jacł il n'eſt pas mal nour- 
ri; & nous voilà , je erois, in- 
demniſes avoir vainement at- 
tendu ce maudit Fermier de Bar- 


© 


= Hons -, FEnfant , voyons 
un per les poches ; quelqu'un 
cauſſi gentil que vous, ne doit ja- 
mais manquer d' argent. 
A ces mots, tombant tous à la 
fois ſur elle, Pun s empara des 
poches, Pautre de la coëffure & 
dn collier, le trorfteme de la rob- 
be; & comptant lui avoir tout 
enlevẽ, la tranſporterent au haut 
de Fun des cotes du chemin, dans 
un bofquet touffu, oi apres Va- 
voir attachee à un arbre , ils pri- 
rent conge delle, en lui ſouhai- 


tant le bon ſoir. 
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mais, ſans moi, qui 


* 


ſoitꝰ mon droit eſt donc tres-clair: ne 
voyons qui de vous deux, oſera ne 
eli 512 2 le 
- - La belle infortunee qui enten- == 
cet horrible colloque, nin- Se 

- voquoit que la mort, & Sh. ter 
ſoit en vains efforts pour rompre 1 
les fatals liens qui Vattachoient a this 


| atbre. Deſeſperce: de ny point | _ 1 
reuſhr , & preferant tout autre dif 
genre de ſupplice a celui qui la ter 


| 1 menacoit, Charlotte, gemillant', & 


e cognant la tete au tronc qui la * 
ienoit captive, imploroit a grands pas 
c tris le ſecours du Ciel contre les 1 
raviſſeurs. II eſt rarement ſourd 44 
pour le vertueux qui Fimplore ; * 
3 Ja priere fut exaucee..., __ 


; . La querelle des bandits. s toit reco 
Echauffee 5 ils ſe battoient à dir 
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pas de leur proye, & leur achar- 
nement fut aſſez long pour don- 
ner le tems à Charlotte d'entendre 

le bruit de quelques ehe vaux qui 
paroiſſoient s'approcher d' elle. 
Ses ceris, mille fois repetes , arre- 


* 


terent les voyageurs , & firent 
ſauver fi precipitament les bandits 
dans Pepaifſeur du bois, qui 
oublicrent d' emporter leur butin 
diſperſe dans les environs ſur la 
terre. 
L'un des Cavaliers S empreſſa 
de delier Charlotte, qui ne ſe vit 
pas plutor libre, qu' après avoir, 
avec tranſport, remerciè le Ciel 
de ſon heureuſe deliyrance, elle 
courut à ſes'Liberateurs , & leur 
marqua combien ſon cœur ctoit 
reconnoiflant de la grandeur de 
ce bienfait, 

ome II. bs 


en 


87 


* 


NE 
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Le plus apparent de la troupe, av 
etoit un Fermier qui demeuroit &i igt 
milles au plus de Cos an ga ĩ 

zury, oi juſtement alloit Charlor- le 

te, & qui revenoit avec ſes gens att 
d'une foire voiſ ne. : sa 

et honnẽte homme, que le u 


plaifi de faire le bien trouvoit 
toujours ſenſible ,, lui demanda 
qui elle ẽtoit, * S adreſſoient 


ſes pas, par quel hazard elle Etoit 
en chemin dans une nuit auſſi 
. rD 253 r 5, 
Miſs Summers, avoit grand be- 
ſoin d'un menſonge, & ne ſcavoit 
od le trouver. Elle riſqua de lui 
repondre , que revenant de chez 
une parente à Cuimart ien, 
oulant aller chercher condition 
2 Londre, elle se perdue- 
chemin failant „ an point qu apres 


= 4 F 
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avoir marche toute la nuit, elle 

ignoroit encore od elle Etoit. 

Le hon Fermier eut pitiè d'el- 

e, fit ramaſſer toutes ſes hardes, 

ttendit qu'elle fut rhabillee , & 

'approchant enfin plus poliment 
ue ſon education ne ſembloit le 


romettre , la pria de youloir 


ien monter en crouppe derriere 


ui, avec offres de la conduire 
Photellerie de Cowan , où lo- 
eoit le Coche de Londre , & par 


4 


u neceflairement il falloit qui 


paſſat lui · mème pour arriver à 


logis. Charlotte ètoit encore trop 
etourdie de ſa frayeur, pour com- 


> 


battre de politeſſes avec ce bon 


7 


Fermier; elle accepta, ſans ba- 
jancer , ſes offres: ils arrrverent 
au Lion Noir, au point du jour, 


1j 


wann oy 


© er YH 
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EEE —— — _ . 
- CHA PIKE VL: 2 
| ( 
nite du Voyage de MISS | 
SUMMERS, ; ne 
; 5 

N deſcendant à cette hotel» Ic 
lerie , Charlotte, par un de 1 
ces preflentimens dont on ne peut Thing 
rendre raiſon , gaviſa de prier le : 
fermier & ſes domeſtiques, de ne l : 

rien dire de ſon avanture, ni du 
malheur dont ils Payoient ſauvee, — OP 
ſous pretexte , que ce recit Pex- : A 
poſeroit fans doute a Pimportune 2 
curioſitè des gens du lieu, & a * 
entrer dans des details dont ſa ti- 
midite defiroit fort d'etre exemp- 1 

ce. Ces bonnes gens, ſans penẽ- I 

trer plus loin dans ſes raiſons, le 0 D 


lui promirent; & la ſuite nous Or 
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prouvera que Miſs ummers , ſoit 
ar hazard, ou autrement, ayoit 
tres-bien penſè. | 
Le Fermier, qui Pavoit ame- 
nee en crouppe, mavoit eu ni 
l'occaſion, ni la commodite de 
jetter le moindre coup d eil fur fa 
compagne de voyage; mais, en 
deſcendant a Pauberge , orſquiil 
put à ſon gre la voir en face, il 
ne ſe trouya point aſſez ruſtre 
pour n'etre pas frappe de tant de 
charmes...... Peſte! ditil, en 
otant ſon chapeau , ma foi, Ma- 
dame, je ne nretonne pas quel — 
larrons ſe ſoient tant chamail 
pour une f belle Dame? .. Mi- 
ſericorde! des yeux comme ceux 
la, troubleroient notre Miniſtre, 
au beau milieu de ſon ſermon... 
Oui, vous avez raiſon , Mada- 
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me, il ne faut pas qu'on vous re- 

garde ; ſi je mꝰen aviſois encore, 

o ne me ſeroit plus de rien. 

, Vous ne nous avez pas tout 
dit, & je fleure doi du myſtere ! 
Mais, ſoit; ſoyez tout ce qu'il vous 
plaira d' etre, je ne branle d'ici, 
qu*apres vous avoir yit grimper, 
ſaine & ſauve, dans le Coche de 
Londre. Je ne voudrois pas, pour 
ce que je rapporte de la Foire, 

il arrivat meſayanture à une 
mine comme la võtre! 

Miſs Summers, rougiflant, com- 
me la roſe du matin, au compli- 
ment de ce bonhomme , rabattit 
ſon chapeau de paille, & entra 

dans Thotellerie. Le Fermier , 
qui vouloit qu'elle 'Þ chauffit, 
Iu preſenta le grand fauteuil du 
Maitre; mais Charlotte, qui ne 


127 
deſiroit qu'une chambre on elle 


pit en liberté ſe repoſer, pria 
ſon conducteur de demander dans 


la maiſon ce qui pourroit lui 


plaire , trop charmee de le re- 


galer 


netoit qu'a lui ſeul qu eile en 
devoit & le pouvoir & le plaiſir. 
1! conſentit à tout; 
une chambre propre; il fit brit 
ler du vin, qu 


porter; il lui en fit avaler quel- 


lui dit- elle, puiſque ee 


Aar lotte eut 


e hata de ln 


ques cmllerces', malgre elle; 


la laiſſa enſin maitrefle de ſe met - 


tre au lit , pour deux ou trois 


heures, en attendant que le Co- 


che arrivt. 
Le bon naturel du Fermier, 


chantoit Mi Summers. Seule , & 
libre de reflechir ſur Paffreux dan- 
ger auquel elle Etoit ſi miracu- 


F uy 


the, n 
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leuſement EchapÞte , elle ne 


y .recontivitre une aſſiſtance „ 
fignalce du Ciel, & rendre grace * 
a Etre auſſi puiflant que ſecou- . 
rable, qui ſeule ayoit pit la de- bas 
fendre. | 3; re 

| re 


Rẽjouie & fortifice par une : 
idee ſi conſolante, ſon ame re- 


trouva bientot le calme qu'elle 88 
avoit perdu ; & Charlotte alloit 1 
ſe coucher, lorſque voulant fer- 5 
mer les rideaux d'une fenetre,qui * 
donnoit fur la Cour, elle apper- . | 


gut, (quel nouveau coup de fou- 
dre!) le Valet de chambre de — _ 


M. Croft , donnant des ordres _ 
pour des chevaux de poſte , que 3 
demandoit tout au plut6t ſon 0a 
maitre. Le fantõme le plus hideux, 2 


neut pu Feffrayer davantage : 
elle fit un Ecart , en ſe ſauvant Pre 
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e la fenetre, & ſe trouva preſ- 
u'au fond de la chambre, plus 

tremblante & plus agitèe qu une 
voile dans la tempete , le corps 
couvert dung tyeur glacee , pre 
te en un mot à tomber de ter- 
reur cc; 

Sa fuite , & P'apparence $'y 
trouvoit, ſans doute Etoit con- 
nue ; & M. Croft ,: etoit a ſa 

ourſuite. . . . On ne manqueroit 

as de lui dire, qu*une jeune per- 
nne aſſez jolie etoit arrivee 
ans Pauberge ; quelque domeſti- 
que, ou peut-etre lu-meme, en 
cauſant avec le fermier ( qui ne 
quittoit pas la cuiſine) pouvoit 
tout apprendre de ce bon homme, 
qui n toit nullement paye pour 
ſe taire. Bref, toutes les penſces 


- 


propres en cet inſtant a donner la 
Ge © 


* 


e 
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— 
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torture a ſon ame, & fortifices 
par le ſouvenir odieux de Pan- 


cien attentat de Croft , attentat, 
qui sil la dEterroit dans ce Villa- 
ge, pouvoit Ctre plus avahta- 
geuſement renouvelle par le cou- 
Pable : toutes ces penſces , dis-je, 
mettorent Ia pauvre Miſs Sum- 
mers dans etat le plus deplora- 
ble. Pour achever de la deſeſpe- 
rer, elle entendoit la voix de 
M. Croft , cauſant dans la cuiſi- 
ne avec le Fermier, & s atten- 
doit à chaque inſtant à voir ſon 
avanture fournir matiere a leur 
converſation. Nulle agonie ne 
fut plus douloureuſe: il ne lui 


parut plus poſſible de ſe ſauver 


de ce nouveau danger !.... Ce- 


pendant , apres quelques miny- 
tes, elle concut une ombre d'eſ- 


oy 7 


— 


= 
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perance, qui ng tarda pas à 
confirmer : PHotg,ſoubaitoit 


* 


bon voyage à M. Croft, qui 
inſtans après, monta à che 
& le cornet du poſtillon, convaing - 
quit bientot Miſs Summers que 
ce Tyrʒu ſi redoutable etoit enſin 
parti. Nouvelles. graces au; Treg 


* 


4 


3 


baut, pour cette ſeconde 


vrance ! mais, qui pourtant lui 


donnoit à penſer ſur les meſures 
qu'elle ayoit A prendre pour ne 
plus courir de tels r 
ſoit en reſtant plus longtems dan 
cette hotellerie , ſoit en ſuĩvant 
le grand chemin pour ſe rendrę 
a la Capitale. 

H ne lui 
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131 L OrRPHELINE 
voit- elle lui dire, ſans riſquer de 


trahir fon ſecret , on, fans 
ſoupconner qu'elle en avoit un? 


2 


I fallut donc, malgrè ſa rẽpugnan- 


* 


1 


* 


ce, fe jetter enſin ſur ſon lit, 
non pas dans Fefpoir d'y dormir: 
elle en avoit beſoin, ſans en avoir 
la moindre envie.... Tout mainte- 
nant Pallarmoit trop dans cette au- 
berge; & ſon imagination bleſſee 
lui peignoit à chaque inſtant M. 
Croft, Sir Thomas , & toute la 
maiſon de Bounty=- Park entrant a 
la fois dans ſa chambre, & la 
forcant de retourner avec eux au 


Chitean ! _ . 

Elle paſſa pres de trois heures 
dans cette agitation , cꝰ'eſt. à- dire 
juſqu au moment ov elle Sappers 


que tout etoit ſur pied dans 


Fhotellerie. Alors elle ſonna, & 


- 


bh 
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fit appeller le Fermier , qui ac- 
courut dans le 3 , & lui 
demanda , du ton le plus interef- 


fant, comment elle avoit repo- 
ſe?... Je rai pũ dormir un inf- 
tant, Im dit-elle.; le bruit de Ia 
maiſon , & la frayeur qui m'occu- 


poit encore, ne me Pont pas per 
mis. . Eh, bon Dieu, que Jen 
ſuis fache, WAS 1 le 
bon- homme: vous ne pouvez 

verite continuer votre voyage; 


non, non, vous ne partirez 


pas. . . Venez chez moi, Mada- 
me, Jai un bon lit a vous offrir 


avec tout ce que produit ma bafſe- 


% 


cour ; & je vous garantis,que ma 


— 


femme en ſera charmee ; car, 
oll, quoiqu'on en dife, eſt 
ne femme : vous le verrez, en 


verite , Madame; & fila fantaifre 


* 


N 
8 
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Vous pen de reſter, duſſe 


ſix mois, parmi nous, vous y ſerez 


4 


en sũretéè comme chez votre mere. 
Allons, ma chere Dame, dites- 
moi le bon mot, ſuivez le conſeil 

*un ami, & ne riſquez pas ſeule 
un pareil voyage; nous attendrons 
que quelqu'un aille a Londre, 
puiſſe vous defendre contre Vim- 


pertinence de la pla rt des Laas 
geurs envers d'aimables femmes 
comme vous. 


Comme le Fermier lui avoit de- 
ja dit que ſa maiſon ẽtoit ẽcartꝭe 
du grand chemin, que ſes offres 
manifeſtoient un cœur franc & 
fincere, & qu'elles convenoient 


parfaitement ala ſituation aQuelle 


Charlotte, on. crut devoir les 


accepter. Le Fermier , tranſports 
de joie, courut emprunter 
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Miſs Summers, apres en ay gi 
marquè toute ſa reconnoiflance 2 
la Fermiere, qui de la porte avoit 
guette Vinſtant de ſon reveil , lui 
demanda le jour ou deyoit repaſ- 

fer le Coche. A 
Eh quoi , Madame ! repondit 
Thöteſſe, ponvez-vous y penſer 
deja ? mais, vous n'etes pas bien 
ici, & vous vous ennuyez ſans 
doute. Helas, je Vavois bien pen- 
ſe ; je le craignois en verite , Ma- 
dame: car, malgre votre degui- 
ſement, j'ai bien v ce que vous 
Etiez , & je vous aime autant que 
mon enfant. Je ne penetre pas 
dans les ſecrets de mon prochain; 
mais, permettez du moins que je 
vous prie de ne nous pas quitter 
fitdt. Votre coche, d'ailleurs , ne 


: paſſera que dans huit jours; & 


C 


ANELOTS'E. 
peut-Etre que d'ici - 14 dos ob- 
tendrons encore quelques delais 
des bontes de Madame. Allez , 
allez , laifſez-nous faire, & nous 
ſcaurons vous amuſer. Ma fille 
Gillette, par exemple, vous tien- 
dra compagme : Notre defunte 
Dame, Vavoit priſe pour femme 
de chambre; & Gillette a bien 
profite chez elle! Je ne dois pas 
le dire, mais Madame en pourra 
juger ; je vais Fappeller dans Fin- 
ſtant, ainſi que mon fils Dick, 
qui vous paroitra peut-Ctre aflez 
bien tourne , & que toutes nos 
filles aiment. 
Cette femme avoit le caquet 
fi rapide, que Charlotte elit vat 


nement tente de Pinterrompre. 
II falut lui laiſſer le plaifir d'al- 
ler chercher ſes deux enfans. ia 


TY 


"$5.1 
#38 


rk 


E n * 


4 
ie 


„ gauchement polie, accabla 
Mifs de everences ; & le grand 
dadais Dick, ail frappe 


15e 


ment la bouche ouverte. 

= & detail de cette viſite, & de 
= la converſation qui sy tint , peut 
2 je penſe , ètre ſupprime. Quill 
= Muffile au Lecteur, que Miſs Sum- 
mers, qui enchantoit également 
5 & la ſœur & le frere, en etont 
excedee , ue le bon Fermier 
| vintderechefaſon ſecours, pour 
lui propoſer le plaiſir de voir eſ- 
ſayer un Faucon, par un Chaſſeur 
| du voiſinage. Clarlotte y conſen- 
it; & Saus qdaſſablement, tant 
qu'il ne fut queftivn que de dreſſer 
animal au leurre; mais, lorſqu on 
vint à làcher un Pigeon, & qu'elle 
vit Pimpitoiable oiſeau le dechirer 


n 


= dune viſion, la regarda ſtupide- | 


IG 
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t 


tienton 


de ſon ſcjour chez le Fer- 


ej 
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pas 


voir dayantage , & ne put conce- 


„ d 


nant. 
elle ref- 
S*etoren 


TIL 
tat cachee juſqu'a ce que Lady 


7 


„ imag 
it qu 


'en voulut 


0158. 


airement 


S Summers 
il conveno 


ANGL 
Ts 
qu 


wun pareil ſpectacle put 


plaire a quiconque a le coeur 
des bonnes gens 


inſenſiblement familiariſes avec 


elle, & elle avec eux. Elle avoit 
lont 


la Ferme de HASLEF 00D. 


CHAPITRE 


me , invo 
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Avantures de Miss SUMMERS , 
Bountiful & ſon Hs euſſent mis fin 


à leurs pourſuites, s impa 


ug, eri pergant * 
voir q 

ſenſible. 

moins 

mier. 

mè 
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fait deux belles, gapgqpetes : ſca- 
voir, le fils de la maiſon , & eelui 
un gros Fermier voiſin, que 
nous appellerons George. 
L'oiſiveté ne produiſit jamais le 
bien. Miſs Summers, qui n'avoit 
rien à faire, & qui ravoit point 
de livgęs „s'aviſa, quelques jours 
apres , ſoit pour ſe desennuyer , 
ſoit dans la crainte de perdre ſon 


argent, peut-Ctre par un ſentiment 


de vanitè, de decoudre le cotillon 
qui renfermoit ſon petit treſor. 
Elle donna le tout en garde au 
Fermier , en i 
ment la montre, pour voir com- 
ment paſſoit le tems, qui com- 
mencoit a lui paroitre long. L'e- 
clat brillant de ce byou , de Par- 
gent, & des autres joyaux, n'eut 
pas plutot frappe les yeux de la 


famille du Fermier, 
fut ſoupconnee d'etre quelqu un 
d'illuſtre, qui 5 
ſons ſecrettes bit grand interet 
de ſe cacher. La Fermiere , ſur- 
tout, Epuiſqit ſa tète & ſa lan- 


Leo! 
e Charlotte 


quelques rai- 


ne en nombreux Commentai- 


res fur un Evenement , qui par 
cet endroit ſeul, avoit droit de 
Pinterefler, 


Quoiqu'il en ſoit, cette umpru- 


bien des chagrins. 
avoit deja deux amans ; Fun , 
c' eſt. A- dire, le fils du Fermier, 
S*etoit deja declare, & Miß en 


dence de Charlotte, lui procura 


ai dit qu'elle 


avoit ri: mais peur on dle impu- 
n8ment avec les i ſdts > celui- ci, 
croyoit avoir ſci plaire, & Pa- 


a veu 


/ 


voit dit a ſa Maman ; qui, trop 


glee ſur ſon compte, fondoit 


7 "Was kings eee Ks EY 
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Feſpoir d'une grande fortune ſur 


cette future alhance. ' 1 
autre amant, C'eſt - A- dire 2 

George , n'avoit pas encore paz * 
ſe, & ce par très- bonnes raiſons ; ws 
Cetoit un infidele , qui dgs long- qu? 
tems armoit Gillette, qui craignoit qui 

n reſſentiment, celui de Moll, * 

& celui dune tante qui demeuroit aer 
dans les montagnes a deux milles das 
au plus, & qu'on croyoit un peu * 
Sur le bruit, qu eut ſoin de ſemer Und 
la Fermiere, que ſon fils Dick al- Sall 


loit Epouſer la belle étrangere, 
George allarmè ne menagea plus 
rien; & bravant ala fois Gillette, 
toute {a famille, vint s' offrir a 
harlote , avec une fortune qui, 

ns tont le canton, paſſoit pour 

ien conſidèrable. | 


Cet fe 
la Ferme“ iht, qui au fond 
etort mèchante, envieuſe & vin- 
dicative ; la mere, qui ſans etre 
au fond bien mauvaiſe, ne con- 
noiſſoit pourtant plus rien des 


= 


qui 


l 


on offenſoit ſes enfans ; le fils 
$1maginant ſapplante , ſechoit 
*ennuis & d'amertume ; le p 
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ent mit le feu dans 


honnete & bon humain , mais qui 
des long- tems fubjugud par fa 
femme, jamais n'oſoit la contre« 
dire ; toute la famille , en un mot, 
tint un conſeil ſecret contre Meſtres 
Sally ( nom qu'avoit emprunte 


la maiſon. 

Le reſultat fut, de deputer Gil. 
lette, pour apprendre de 
gere ſi les offres de George avoient 
& fi Famou- 


eu de quoi e 
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- reux Dick ſe trouvoit enfin con- 
N damne à perdre tout eſpoĩr. 

Gillette, deja piquee au vif contre 
la pretendue Sally, sacquitta de 
fa commiſſion avec tant d' arro 
gance, que Charlotte, malgrs le ca- 
racteère modeèr que n 


oiſſons , de prime- abord, eut me 

1 quelque peine à ne pas la bruſ- ok 

; quer. Un inſtant de reflex1on , lui pui 

1 rappellant tout ce qu'elle croyoit de 

| devoir au pere de cette fille, lui a p 

5 fit pourtant ſentir combien elle gon 
| auroit tort, & la determina a tran- dina 
_—_ quilifer Gillette. ; ; 
1 Vous vous trompez, ma chere , \ pr 
Þ reæpondit- elle en ſouriant; mais, je ne pl 
| compatis tellement à vos crain- ſcaur 
3z tes, que je veux bien tout d'un 2 

| coup les calmer. George m'eſt fort ench; 

4 indifferent „ loyez-en bien certai- cours 


* 


* 


ne; 9 


ne plus nourrir un eſpoir, que je 


83 * x ; 


3:8 pour vous en convainere 


mieux, dites à votre mere, p 
la mme de ma part, de ne le 


* 


de répondre aux ſentimens qu il 
a pour moi. Tavois pris tous ſes 
mplimens, pour un i innocent 
dinage : J appergois A xegret le 
contraire; & Vous pouyex, des 
eſent j le prier de ma 


* 


— 


* bo + 
OY „ & hy. 


aration ſi preciſe. efit 
cours de Airis 5 ally ne hu avoi 
Tome II. { 


3 


. x » : 
+ oO 2 - 5 H 
- 0 


quelque [Egore-iaquiteny 


par rapport à ſon frere. 
pourtant pas, quelle Paim 
| 2\mais, c eſt que ſon. 
ec Fetrangere , en tant 
- efpoir à George , efit ſans 
doute force ce dernier de reyenir 
= | done quelques craintes, 
I „ dans Feſprit de Git 
4 hez Jes foibles & les ime 
= 1a ene eſt mere des 
Wo 15 ; & les ſoupcons ints. 
certitudes. 2 


. te fille, , nous P avons dit, n*etoit 


n moins que bonne: on en ver- 
ra bien la prenve. George Jura 

plu ; donc il avort dit plaire 4 
Char, ; tte. En vain le nioĩt· on; en 


EI 


une ruſe pour mieux couvrir une 
intrigue ſecrette, & tromper tous 
les yeux. Pour le ſgavoir, & pour 
s' en garantir, il falloit done ruſer 
auſſi; c eſt ce que fit Gillerte. 

En rendant compte à ſes parens 
de la réponſe de Charlotte, elle 
eut autant de ſoin d'en exagerer, 
meme den aggraver la premiere 
partie ( relativement à Teloigne- 
ment de cette fille pour M. Geor- 
ge) que de paſſer legerement fur 
la ſeconde; & de rattribuer la 

rapparente de Miſtris Sal- 

pour M. Dick ,qu'2 la modeſtie 

naturelle a une jeune perſonne, 

dont on veut penetrer les ſenti- 
mens. 

Par- Ià, Gilletre, intèrieurement 
ſe promettoit d' avoir gagne deux 


woit etre, & c'etoit dans doute, 


2 


2 
Nen 


1 
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points eſſentiels: Pun , de faire” 
bannir avee Eclat ſon perſide 
| George ; Fautre, de lui faire croire. 
H que Dick Etoit Pamant aime de 
Fetrangere. OE enn 
Te projet, à certains Sgards, 
eut le fucces qu'elle en avoit pre- 
vũ: George, dès le ſoir mème, chaſſe 
par la fougueuſe Moll, ſe crut 
perdu dans Feſprit de Miftris Sal- 
; , y tut extremement ſenſible, 
autant plus qu'on eut-grand-ſoig 


ff or 


„„ 


_ 


"(FE 


: 
a 


] de lui faire ſentir qu'an immo 
| loxt 2fo0 Wa. 


D' un autre cõtè; Dick encous 


8 2 * N 
* N 


rage par Cilleme & fa mere, qui 
lui faiſoient entendre que les froi- 
deeurs de ſa maitreſſe ne devoient 
; point Pepouvanter , & cederoient 
alla chaleur de ſes emprefle- 
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150 LPORPHEDTINE 
#encourager , par des mènage - 


mens trop delicats „la paſſion 


de ce jeune homme, peu fait pour 


diſtinguer un compliment d avec 


une marque d'amour. Mille pen- 


fees diſgracieuſes s offrirent a la 


fois à ſon eſprit, qui bientot Pat- 
triſtèrent au point de laifler tom- 


ber quelques larmes. Dick, qui 


Sen apperęut, lui demanda ce 
qu'elle avoit. Miſs Summers, ſal- 


ſiſſant Poccaſion de sen defaire , 


mon fils? . ni content , ni fa. 
che , repondit 
tout ce que Jai voulu, & on 27 
wa du moins pas dit d'injures. 


payſan, p; ai dit 


* 


ANY GTEOT Sk. 
Ce qui: me fache un peu pourtant, 
eeſt qu'on eſt triſte, c eſt qu'ow 
eſt malade, & qu'on veut @tre 
Feule. . . On eſt triſte? on veut 

tre ſeule? S'&cria la mere „ ah 
tant mieux! tant mieux, mon fils! 
Va, la belle eſt à toi: des que je 
commencat d'aimer, je me fe 
viens que je fus triſte , & que pe- 
tois volontiers feule. :. . Tout va 
ien, mon cher Dick ; courage”. 
ami, point de quartier, la belle 


eft priſe, c'eſt moi qui te le dis: 


be 


avant qu'il ſoit deux jouts, tu la 
verras defirer de tre ſeule qua- 


4 


yec toi... Jarni! Sécria Ditk , je 
crois que vous ave raiſon, & que 
je ne ſuis qu un ſot de avoir ainft 
laiſſee ſeule. tents S y re- 
3 de lui demander du moins- 


n'eſt pas plus malade que mots 


| qu'en dites-vous , ma mere 2 qu'en 
Ais. tu toi „Gillette? 2 * 
| Gillette „ ſoit par eſprit de con- J 
I tradition, ou] par dGautres raiſons 4 
(ſeerettes, ne youloit pas qui 1 
'3 retournat : mais la mere, qui de 
= ſesjours wavoit contredit ſoncher 
ia, fat Fun avis contraire. ö 
= _ Miſs Summers Etoit ſur ſon lit; 
| o donnant un libre cours à ſes | 
4 larmes, elle accuſoit la rigueur "a 
de ſon ſort , quand M. Dick en en 
r tra- ayoit eu attention Courrir ay 
doucement la porte; & peut tri 
I Etre ſeroit-il arrive juſqu' au lit, m 
A fi fa chauſſure efit Et6 plus legere, m. 
| A ais, un rien allarmoit Charlotte 3 JE 
1 qui ſe retournant tout -A- coup, s 
ny avec effroi;,, & prenant Fair & le 
ton quelle eũt pu Trendre chez 
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154 VORPHELINE 
de la faire Fermiere , on ne 
: vivre avec elle. . = Et moi, 


je Pavois bien prevu, interrom- 


* 


& qu'il riſquoit de la facher. Auſſi, 


votre mode; quant à moi 
men lave les mains. 
Je crois, ma fot, | 


ved 


,Fatſon., & tu as eu tort d'y al- 


reuffit '5 2 aura ſein de 
tot; © 0-0 tres-volontiers 5 repondat - 


5 


on 


0 
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N GL 


at: 
tion, 
2 fa 
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tranqu 
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Soy 


de t 
pour ſe diſpenſer 


E 


ire. 
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laiſſer 
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» 
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Je re 
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de voir 


commenęoien 
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72 
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- 
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gens qui 


des 


fe 


Ld 


feign 


7 


5 


lui peſer 


01 


nt de Fe 


„ avec la 


t après P 


#2 


he 


oc 


pece@explica 
vel Amoureux 
flattoit en 


® 
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tion 


2 
2 


ven 


* 
VN 


„ elle 


Gillette la pouſſa 


Mais 


* 


4 


2 
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Re 
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WI 
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— 
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EY 6 » _—” 


4 
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tiene 


A 
1 


8 


afſez 
vous, pour 


4a 


on - 


-elle 
AVEC 


lui dit 


* 
_- 


; 


que 


1 


Le 


* 


amuſer d' abord 


fin @ 


£ * 
idicu-- 
* 


T 


- 


1 


ge 


un badina 


Nye © 


OR DHE 


Jlongtems.. . . Qu'appellez - vous dis 
un badinage & cria Fautre; en d' 
4Jevant: arrogament la tete, mon les 
vous ſemble-til fait pour "al 
&2:Le: croyez-yous un | 

ſor? Et la I. Monſieur vaut peut- vo 
etre Une montre, une cot 
quelques autres brim- me 

Horions, doiventals-nous;rendre pat 
s Vraĩment, ou ſeroient tou 

es ces belles chaſes, ſi mon vol 
ete:ne vous avoit pas ſecourus dor 
dans le bois? Et vous vous mo-: je 1 


ez de ſon fils Et ſon amour m'a 
vous paroit ridicule .. C'eſt 
etre bien ingratte, en verité. De: 
Fi Madame! (ſi tant eſt que 


le ſoyez f + Vous dis - jel 
n eſt pas bien. 18118 dez 


qu 


— — - * = 4 


r qui arrivapam- a: 


N 


. 2 
Sk SEN WOE EL 

ko . 

2 


7 


e-. th 


» 


- 


- 


vous? Parlea, demandez ,” or 


** 
ry 


| je 


W 
* © © 


emis 


15 


ce beau 


/5 ſur le point 


cen | 
Ol 


gner 
grace, 


1 


r 
Ia 


< 


de tout ce 


* 
* 


e je vous al 
vous 


* 


moyens je puis payer 


—_— 
2 
* 


& de dou 
dit-elle, 
je REY vl 


vois- 


- 


* 


o K 
de 


. 


t 


Monſieur, 


on ceſſe de 


me parler d'epouſer votre fils. 
tirai, 
irai gemir 
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, qur lan 


* 
4 
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tion 


vit 
indigna 
rand Dieu 
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F 
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2 
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larmes) da 
© 
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, le. Coche doit 
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GL 


tont ce que 


„ M 
8 t 
nez- 


qu 


* 


mais 


nfaits que ſai recus de 


en èclatant, ou me 
F 
elques 
_ diſpoſez 
de 
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25 ON EEE 
donne , le Ciel peutetre aura pi 
tie de moi; je ne ſerai du moi 


A 


Pas: crue ingratte. nne! 

. Charlotte exprima tout ceci d ui 
ton ſi noble & ſi attendriſſant, 
que le-Fermiery auſſt ſurpris qu'e- 
mu de ce diſcours, & re 
fa fille de la main Q entens- 


* 


- 


: » ö. Ciel ꝰ Secria- Eil, ah, Mar | »:; 
NE 


chante] On m'avoit flatte-, je 
Favoue ; que mon fils avoit fg 
vous -plaire : 

on me trompoit 


P 
0 
tr 
G 


AX CE-018z 25S 
me; Dieu me garde, à jamais, d. 

buſer ainſi de Pinnocence., & de 
la beaute mẽme la. Daignez pour- 


tant m *accorder une grace : .n 

parteꝝ pas demain , Madame ; le 
Garofſe de M North doit = 
trois jours aller A Londre, avec la 
Gouvernante des-enfans : elle ſe- 


oy 


- 


ra.charmee de vous avoir, vous 


z rien avec elle; Y 


-4 


* 


vous me prouyerez du moins par 


- 


2 , que vous partez un peu moins 


- 


meècontente. de chez mei. 


* * 


ique Charlotte füt fac 


etre obligse de reſter plus long- 


* , 


te dans une maiſon on 
ayoit - deja trop ſouffert , & os 
+ plus-ſotte..ch engit 13 
de rëalitè „ elle crut cependant 


ito T Orr ##7 i £ 
Sompagnie de la GouvernanteF. 
xk elle avoit deja vnẽ chez le Fer- in 
bailleurs, valoft ie 


cu que le Coche; & Ia dat 

vroit des inquietudes que lui ca- / 
ſoient déja les inconveniens atta- ſel 

cles aux yoitures publiques. Elle 8. 


le contraignit donc air point de 


N av 
prendre un air de atisfa on, on 10 
Ton coeur ayoit peu eu ds part, pour tre 
remercĩer ce bonlomme, & con- ere 


ſentir à ce qu'il alen delle; 

pourvit pourtant, „qu Vavenir, 
on la lafſſat f- 
dans ſa chambre; ſous 


0 

que fa ſante lui Permettoit pen 
de paroitreGe. 18 - 
; Hodge, en ſortant, fit auffi re- | ok 
| tirer Eilletet, qui des cet rif f 


dant toute ſon efperance de 


. — F _n 
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tot 
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m- 


avouoit etre-honneta 


re 
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uſoit 
ere 
pro- 
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ex 
gro fi 
2 


85 

# 

e 
oit 


grand ſe- 


* 
- 


pour rendre en 


aFEtrangere: Le jeune Pays 


ſan , dans cette lettre, 


aflez bien de la vr 


cit 
dicule, to 


ſeri 
de la 
val pr 


ri 
durement ſur ſa fa- 


fincerite de fa 


euſe 
mai 
Efe 
petit gargon de 
- Pune 


a ſe charger 


— 


. 


tres- 
nm 


, conciit pour elle une haine 
elle trouva 


un 


o 
_ 


- 


: 
: 
L 
p 
3 


it 
e ba 
croire un ri 
illette en 


George 


Charlotte 


ſeſpered 
& de fe 


Eto 
etr 
2 


s de la 


„ faiſoĩt de nouvelles 
tions : 
tendreſſe, vantoit fon opulence-y 


ANC 


tournoit 


engage 


la Ferme 
* 


qu'il 


- 
8 
* 


laquelle il St 


declare 
teſta 


lacable, qu 
lieu d'exercer. 


avoit 


avec 


lle, & repargnoit-quele 


mi 
mier, 


imp 
tre 


cret 


boit un peu 


c 


homme, mais lache eſclave d uns 


tems de rec 


Petit gargon, du ſujet de la querelle. 


Elle ignoroit, & nima 


a leur gre. GS WY 
Le meſſager de George, veil- 
loit après Finſtant de rendre ſa 
lorte, lorſque Gillette, 
pour ſortir „ ouvrit la porte de 
la chambre. Celui-ci, croyant 
que c' toit / Etrangẽre, avanga 


lettre à 


lam 


162 
femme, dont ſes enſans diſpoſoie 


"OrxPHELINE 


* TY 


& preſenta la lettre, que 


X 


C rompot 
Miſtris Sally 


dont elle eut le 
Tecriture. 
Le Meſſager, en voyant ſa m- 
priſe , pretendit la ravoir. 
altercation fit du bruit:mais Gillette 


ette: 


5 


rut, & fut bient6t informee; par le: 


pas de qui pouvoit venir cette d- 
peche :- cependant le procede de 


Gillette, joint a Videe d' avoir peut. 


- 


4 


" 4XF'C LOFrSE: 163 
etre quelque interer de n'en pas 
divulguer le contenu, (car George 
etoit bien loin de ſa pe lui 

naitre celle de Sen emparer.. 
Gillette, en murmurant, ceda; 
& n' en fut que plus furieuſe. Mais 

. Charlotte , apres avoir ou 
ettre, & reconnu la ſignature, pre- 
nant un air beaucoup plus doux. 
tenez;, Mademoiſelle, lui dit- el 
quoique vous ſgachiez très 
vivre, & que la lettre ſoit pour 
moi, vous ſeule avez droit de la 

la lire, vous pouvez meme la 
garder; je ny pretends. rien, je 
vous jure, non plus qua. celui 
qui l'envoye. Cela dit, Mifs Sum- 
mers rentra dans ſa chambre 
ira la porte après elle. Gillette lut 


h lettre, non pas avec douleur 
mais avec rage. 


* 


Ae: 


e eee 


1 LFORPHETCTNE 
Elle alloit retourner chez Char- 


| lorte, qui ſans doute eftt riſque m 
nm en pas ètre quitte pour des mots, de 
lorſiwelle vit arriver Moll. n 

nez l dit- elle, en ſe tordant les ur 

ras , voyez, liſez:ce qu'on Ecrit Te 

de nous à notre belle-ayanturiere! cr. 

2 quoi diantre penſe mon pere, 2 
avec tout ſon re pour une ell 


inſolente figure, qui ſemble an me 


plus nous eroire dignes de reſpi- 8 
„mer A ee e c 
Elle fit enſuite A fa mèxe tout le 
detail de la facon dont la Eettre out 
Etoit tombee entre ſes mains, de var 
la hauteur avec laquelle Miſtris enc 
E | Sally la lui ayoit donnee , & du jou 
l meptis que cette in i 
= our · les prete n 
, | ISVs esd avon, ont tx 
ad J, fut cruellement i Agase 


3-4 
Py 


14 


3 


* 
1 


KEN 


CT le tẽ- 
mcraire George ayout ole parler 
de (a famille, & d' elle- meme; elle 
n'<toit pas moins gutrèe de voir 
une inconnue fi hautement prefe- | 


ree a ſa fille 


- 


croit ſes 


eux des autres oi Laux U als 


elle ignoroit, * _EEtoit. la Vrat- 


4 * 


ment ſa peine par, moyen 


ſc vanger a ſon gre de £ amani & 


eee e 


* 


— 


outragees ſont decidees pour =—_ 


on 


vangkance, le Diable, & mieux 


encore 46h troifictne ;, fait tous 
jours les aider ) bu 

Giullecte l. Se Moll 2 apr 
avoir rèvè de inſtans, taise 


toi ne 


! DES SUMMERS, 


 E * x 3 5 
th . of * 
& - * 


ſeulement , que je ſuis offenſce; 


- 


Va, mon enfant; 
ſur ta vangeance 2 tu ne 1 
dras pas lon 


ſois tranqu 


**Gilferre ,enchantee du meſſa ge, 


Tentreprit avec tant de 


fs mere, en moins de deux heu- 


res, la vit de retour à la ferme, 


- 


avec fa vieille tante. 
CHAPITRE VIII. 
| _ Conſpiration contre M {AX 
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dans la grange, ot fa 


2 


* 


fa nitce Favoient conduite 


Oudy Cle (C'eſt le 0 de la 
Tante) ne fut pas plũtòt aſ- 


r 


9 


ſa 


7 
elle apaſtropha les 
ve 
que 
＋ * 
ce que 
: P 


COUPANISS » 
& de fureur 
ir exh 
FR 
avoit 


fait une furie. 
At 

Jargon 

de ſa bile 


ut 


c plus de 
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la- 
ublce. 
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uta tout 


La venerable 8 
tranquillement, avec la gravite 
agi 


ne 
dans ſon 
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„les lery 
rs 
0 
co 
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9 2 4 | 
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we 
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{on hiſte 


Þ 
qu'il 


Galla 
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it 


Moll exp 
de 


Pres avo 


injure 
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Vo 
ente & 
La 


un M 
ſaeus eut fini 


parties. 


« 


qu 
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* 


les parens ns vivans de George, 


placable Goudy ſe rabattit ſar 
Miſs Summers. Faute de la mieux 


Tonnoitre 5 elle en dit 
gut da vantage, & ne 
le prouver. 


17 


* 


? # 


lieus communs ne les f. 


” 


RPHELIWN E 


aux mechans! Les 


agent 
emi : plus ils articulent de 
„& moins ils nous haifſeft. 


Apres s etre longtems fratte a 


tete, en grimaca t aux Anges, 
tandis que Moll & a Gillette 


tendoit humblement ſa réponſe, 


un ſourire infernal annonca quꝰ el- 


le Etoit prochaine. | 


Ne m'avez-vous pas 
dit en touſſant Goudy 


* 4 


"cette fille, ſor diſant nt „ car 
e, 2 de Fargent & des 


bijoux 


41 ma 


que 


TT 


1 


fai 


bau- l de = ? Va-t-on ſeule 
nuit, lorſqu on a droit de porter 


LY 


une montre „ & qu on a tant 


oy — 


Pargent dans ſa bourſe? 
tre Etrangere, je le gage, a vole 
ſa maĩtreſſe, & ſe ſauvoit avec 


ſon vol. RS Ss EI natd 1. 
. Tout juſteil s ecria Moll, avec 


* 


tranſport, Cleł a touche le but J. 
O Ciel, à quoi penſions nous 
onc? ma foi, rien neſt ſi clair ! 
Pourquoi marcher la nuit, quand 
on a la conſcience nette 2 que fai - 
ſojt- elle dans les champs , quand 
mon mart l'a ſecourue 7. 
Allons * allons „ ne cherchons 
pas plus loin; la droleſſea plie la 
toilette, & c'eſt nous qui la prote- 
geons. Ciel, dans quel monde 
vivons nous ! Mais, quel bon- 
Tome II. | 
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vary 
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ſee ! 
OH! g*Ecria Gillette, à ſon tour, 
il weft plus Etonnant qu'elle n 
voulũt voir perſonn 
fusar d' aller mEme a PEgliſe ; elle 
craignoit, qu'on ne la reconnũt. 
C'etoit bien la peine, en yerite, 
t regater Madame, de 
lui donner le meilleur lit, les draps 
les plus fins, & de avoir dans la 
maiſon rien de trop bon pour elle! 
mais, nous aurons du moins le plai- 
ſir de voir bientòt ſa mine entre les 
maĩns du Connetable, & le de pit 
e M. George, quand ſa bell 
maitreffe ſera conduite aux 
us Alanus 


, 1A od ˙— eat 4&4 


de ſe tuer 
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Seſſions, 
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ne Pait pas 


„qu'elle re- 


* Felony crime puniſſable de mort; rout 
crime pl, au-deſſous de celui que 
Angleis appe ent petty Treaſon. 
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travailler de ce pas, dit en ſe le- 
vant la Fermiere. Gillette, va me 
chercher ton pere; 
voir, qu'il reſt qu un ſot. 
Doucement ! leur dit Cle, 
gardez- vous de rien dire à Hodge, 
'a Farrivee du Connetable : il 
eſt ſi credule & f bete, qu 
pourroit peut-Ctre le gagner.. . . 
Non, non, ne craignez rien, s 
cria Moll , je rẽpons du compere 
Raphle, Ceſt un excellent Conne- 
table; lorſque je Faurai bien inf- 
truit, tout ſera fait avant qu*Hod- 


ge ſoit de retour. Fiez · vous · en à 


a | 
Tandis qu'on étoit alle 

cher M. Raphle, la vieille tante, 

ſous pretexte d'une viſite, entra 

hez ſa jeune victime, qu'elle ac- 

cabla de complimens ſur le bon- 
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eur qu'ayoit eu ſon beau · frere 
de la ſauver du triſte ſort dont la 
mienacoient les yoleurs. 
Moll, par un ſigne, en avertit 
Goudy , qui redoublant ſes poli- 
teſſes ironiques, en prenant con- 
ge de Charlotte, mit le comble a 
certains mouvemens de terreur 
involontaire, que la vuè de la 
tante, des ſon entree chez elle 
avoit fait naitre dans ſon ame, 

ſans quelle ſgt pourquoi. 
Soit preſſentiment, ſoit foi- 
bleſſe, il n'eſt pas moins vrai que 
Charlotte, des que la vieille fut 
rtie, ſe ſentit le coeur fi ſerre 4 
qu elle ne put Sempecher d augu- 
rer que quelque danger i inconnu 
la menagoit encore. Les preſages, 
ſont adoptèes 
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main, fondit avec éelat dans 5 
chambre. r f ak 1 
La vue d'une belle femme e 
genoux, tremblante, & le viſage F 
en pleurs, fit quelque impreſſion 1 
ſur le Magiſtrat ſubalterne. Il crut 0 
meme qu on ſe trompoit, & par- 
loit deja de fe retirer; mais la "i 
vieille Goudy ,le retenant par ſon ov 
habit. . Non, non, Monkeur , AH 
Sgecria-telle, on ne ſe trompe pas: 
malgrè tout cet air hypocrite, on, | VC 
ſcait bien ce qu'elle eft. En tous 
cas, je Paccuſe , & la charge de de 
fllonie : faites votre deyoir , & _ 
menez-la chez un iuge de paix. 5 
Paſpect de M. Raphie , de ſon hs 
air ſiniſtre & groffier , de ſon re- | 
*La plipart des Seigneurs de Paroiſſe 4 
ſont juges en Angleterre, ſans appel, IP 


ſur- tout en fait de Police, juiqu'a un cer- crai 


un fi nombreux corté- 
» Charlotte avoit été ſaiſie A ne 


avec mepris. - , Monfieur , ditel- 
le au Connetable-, peut-on- ſęa- 
voir de vous, ſur quoi fonde Fon 


ole ainfi me venir inſulter, & me 
deferer en juſtice avec tant de 


ename „3 


Ce ton de dignite, auquel le 
Connetable etoit peu fait, Finti- 
mida de plus en plus , & le fit he- 
ſiter quelques inſtans. Il ſoupgon- 
noit toujours de la mepriſe ; & la 
crainte d avoir affaire à quelqu un 

H uy 


mon de vou. 
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Tilluſtre , qui pourroit bi 


faire repentir, Vin oit beau- 
r e 310046 mold. ee 


Ce neſt pas moĩ, dit: il enſin, 
en bega 


arreter une jeune perſonne, qu'on 
accuſe de vol.. & sũrement c'eſt 
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enſin, Meſdames, vous avez beau 


ee e 'n/atreterai” Mademoi- 
ſelle, que ſur un bon Decret du 


ge, ou ſous la garantie du com- 


pere Hodge. - 9. 193-32 
Charlotte, alors, reprit un peu 


courage. Quelque fut Pobjet du 
complot ( car elle Etoit encore à 


concevoir quel but ayoient ſes 
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ennemies ) elle eſtimoit trop le 
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Fermier, pour ſoupgonner qu 


_ Pltenwre, & elle attendoit tout 
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ous ces beaux ſem: 
blans de vertu, nous la verr 


bientõt, & conyaincue & con- ; 
N 
accuſeꝛ · vous, de vous avoir 8 
vole ? ou le Fermier me garantit- \ 
il ſon arrèt? dit en ſe redreſſant ? 
la Connetable ; en ce cas-la , je q 
force de faire mon devoir, n 

& Jen ſuis fache pour Madame: re 
mais autrement, je ſuis votre valet. tc 


Le Fermier & ſon fils, » 
rentroient alors à la maiſon , vi- 
rent avec Etonnement une foule n 
de gens que Parrivee du Conne- 
table dans la Ferme avoit attires 4 
à leur porte. Une jeune ſervante, | 


2 qui Charlotte avoit ſcũ plaire, & acc 
pleuroit de tout ſon coeur , , | 
les inſtruiſit de tout. 5 & je 


Sang & furies ! sria Dit, 


E Lore k. 


ma belle maitreſſe voleuſe? cela 


ne ſgauroit tre. Elle n'a pas vou- 
lu de moi; je ne ſouſfriraĩ pour- 
tant pas qu on 
mon T. 
Le Connetable , au moment 
qu'ils parurent, interrogea vaĩ- 
nement le Fermier. Les 
repondant pour lu, & parl 
toutes à la fois, ne permettoient 
plus qu'on $'entendit. Dick 
en criant plus fort qu'elles, obtint 
un moment de ſilence, & le bon 
homme en proſita. 5212 
-- Qu'on me diſe, du moins, 8 
cna-til , de quoi Miftris Sally eft 
accuſee ? car enfin , je wat rien 
rdu ,- je ne me plains de rien, 
je garantirois autant ſa/probits 
que celle de ma femme. 


* 


eee eee . 


colere , & point de comparaiſons 
entre ton Etrangere & moi. Je 
is, je prẽtens, je ſoutiens qu'elle 
a vole la Montre, tous les brim- 
borions qury pendent, & les vingt 
Guinees qu'elles t'a remiſes. 
i qu'elle a vole le tout, te dis- 
je; & contredis.· moi; ft tu l'oſes: 
tache un peu d' oublier que mes 
yeux ſont plus fins que les tiens, 
que tu Pas reconnu cent fois, & 
de combien de fottiſes ma pru- 
dence ta deja garanti. Remets-la 
donc entre les mains du Conne- 
table; ou, crains d avoir tantot un 
peu trop chaud dans la maiſon. 
O mon pere! obciflez , ajouta 
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-mEchante Gillette, croye ce 
que vous dit ma mere: vous igno- 


* 


4 


A - N 
4. 2 
8 


* 


d gy RNC) 
8 N 
n 


8 


. 


El- 
par 


le vous le dira tant6t.. . Ah ſca- 
? 
on 


Us encore. 


4 


» de 


* 


une 

, 

oi. Ton 
„ e 


pour elle 


. 
* 
w, 


tiens mon 


* 
> 


t,en tans 
out extra- 


S en aurez 


* 


„ que le h 


* 
* 


5 . 


ez-· vous tous le 


ſou 
ivari 


aiſſeʒ donc 


Je 


table 


mieux que t 
ee 


quitt 
n but 


mais, vou 


„& tu ne yeux que 


? ay 


ture 


IC1 
rps21 


7 
ca 


au Barreau 
# 
E 


2 


» 


” 


- 


trois femmes 


es 


nee 


nt, le Conn 


ille cr 
Tais- toi, laide, $'ecria Dick 


ris vaut 


” 
: 
8 
WS 
- 
2 
e 
>. 
: 
8 
2 


vous tout ce que vous riſquea, 


en defendant plus long · tems 
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d'un ſi grand char 
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Fermier en trembla. 


Fx 


pare 


George ta 
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te vanger 
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ma tante en ſcait pl 


tous menti 
& 
p 


vague-t'll 


« 
4 


Fenn 


ju'il s explique hu-meme 
gez · vous cette fille, encore un 
coupꝰ ou ne la chargez- vous pas» 
te fh e e robot tis 

Il la charge, il la 
_crierent toutes les femmes. Et 

o1 je dis que non, se 
meine ten, D. 
Quant au Fermier, deja glace 
par les regards terribles de ſa 


femme, il n'oſoit prononcer un 
mot, quoique celui de non roulãt 
toujours entre ſes dents. Miſs 
Summers efit bien voulu pouvoir 


Ini parler, mais la vieille Goudy 


faiſoit toujours un ſi grand tinta- 
| e, qu'il fallut ſe reſoudre A 
attendre patiemment le reſultat 


de cette cruelle avanture. 


Pourquoi donc ne parle-tu pas? 
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184 L'ORPHELTNE 
mais, des qu'un homme parle, 
je rai plus rien à repliquer ; Sil 

n'eſt pas bien fondè, tant pis pour 
lui. Allons, Madame, il faut aller 

chez Sir 4 ſa Grandeur eſt 
expeditive , & vous ſerez bient6t 


- 
— 0 


iugke. ig 


, 


* — 


Quoique, d'abord, il fut aſſez in- 
different a Miſs Summers de ſga- 
voir quel ſeroit ſon Juge, puiſque 
ſon pis aller Etoit de decliner ſon 
nom, & de ſe reclamer de Lady 
Bountiſul le nom de Sir Rakish, 
fut cependant un nouveau coup 

e foudre pour elle, dès le mo- 

ment qu'elle ſe rappella de Vavoir 

vũ deux ou trois fois a Bounty- 
park , ou ce jeune Seigneur, dont 
la fatwte ruſtique etoit inſuppor- 
table, s toit meme aviſé de lui 
en conter. Par- là, tout alloit etre 


de 
es 


{ 


deècouvert; le 
forme, alloit etre detruit ; & qui 
plus eſt, elle avoit tout a craindre 
de la part d'un jeune homme, dor 
les mœurs Etoient fort decrices. 
Mais, plus elle marquoit d 

deur pour decliner- ce tribunal, 
plus les trois femmes s obſtinoĩent 
2 vouloir qu'on Fy conduisit; Les 
5 de Charlotte, ajoutoient me- 


Cy 


me à leurs ſoupgons: ſans doute 


que Miftris Etoit deja connue de 
Sir Rakish ; elle avoit ſes raiſons 
pour eviter d' aller chez lui; quand 
on reſt point coupable ; on craint 
moins ceux que Por eonnoĩt. 
Je ſuis de votre avis, Meſdames, 
dit gravement le Connetable ; & 
je m'en tiens à Sir Rakish. 
_ Charloween vain pria, ſupplia, 
ſe mit aux genoux de ce Tigre; 
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ne put Femouvoir.,. ni Tat- 


, enfin reduite au 
por. . . Cruels ! $ecria-telle's 
pretendez-vous done ? 

ma vie? ah, je vous Fabandonne ! 
is, n ajoutez point A mes 
m'expoſant a tant d' oppr 

res !... ſi ce ſont mes effets 

vous tentent, fi c'eſt ce que e 
mains moins barbares, diſpo- 


ſez-en , je vous le donne; helas., - 


n'y reclame rien: laiflez - moi 
ſeulement cect, c eſt tout ce 
je me reſerve. . . ( Miſs Summers, 
en diſant ces mots, detachoit de 
la Montre une petite Miniature oli 

ly Bountiful ẽtoit peinte avec 
ſon fils a Page de dix ans.) Pre- 


, acceptez tout, vous dis- je, 


de | 


1 
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partagez-le entre vous, laiſſez- 
oi ſeulement partir, & je vous 
benirat toute ma vie! 
Le Connetable , quoique auſſi 


ſourd qu'un vieux ſerpent aux cris 


de Finnocence & de la beaut ge- 
miſſante, ſe ſentit cependant tou- 
che de cette derniere propoſition. 
La vue de cette Montre d'or,qu' 

lorgnoit ſur un coin de la table, 
idee du petit treſor que C Aarlocte 
avoit confie au Fermier , jointe à 
ces mots, partagez - le tout entre 


vous, attendriſſoit ſon coeur fero- 


ce. Choſe plus Etonnante encore ! 
Certaine eſpèce de pitie trouva 
jour, preſque au meme inſtant , 
dans Fame noire de la tante, & 
de la mechante Gillette. 


derniere , en jettant ſur la Montre 


un coup d' il de complaiſance , 


* 
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la croyoit preſque à ſon cote ; 1 moiti 
rengorgeoit da. Moll 
La mere, & la vieille Goudy, | mann 
frappees de tant de generofite, bonn 
entoĩent diminuer leur haine , & | cofal 


croitre un autre ſentiment : ei ſceur 
moins dune minute enſin, tous {cave 
ces fronts fillones S applanirent, à me 
tous ces cœurs furent Ebranles, NM. 


Fafſemblee prit une toute autre reflec 
face. Le bon homme Hodge en fut ners 
comble de joie, & ſon motif toit qu'il 
louable : comme dé poſitaire des duo 
effets, il projettoĩt, apres avoir & m 
fauvè Charlotte, de les remettre gouf 


| dans ſes mains. Car, quoiqu'il I vici. 
efit Phonneur, ainſi que gens d'un tout 
| 4 | lus haut rang que lui 5 detrefſer- | 
Liteur de ſa femme, il 6toit how |} part 
1 nete - homme; il ' Etoit mme men 
| genereux , quand ſa r wont 
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moitié rinfluoit pas ſur ſes actions. 
Moll , qui plus eſt , eũt Et6 moins | 
mauvaiſe, — meme eũt etè 
bonne, ſans ſon foible pour ſes 
enfans, ſans ſon reſpect pour une 

ur qu'elle aimoit, ſans trop 
ſcavoir pourquoi; mais, qu'elle eũt | 


oats 


M 


mere 


a meilleur tre. 1 f %/½ [ - | 
M. Raphle , apres avoir un peu | 


reflechi ſur les offres de Miſs Sum- 
mers, leva le ſiege , endeclarant. | 
qu'il alloit travailler à voir ce | 
qu'on pouvoit faire pour elle; 
& mettant la montre dans ſon: + 
gouſſet ( comme piece de con- 
viction, ſans doute) ſortit avec. 
tout ſon cortege. 35 

Miſs Summers, apres leur dé- 
part, Eprouva, tous les mouve- 
mens que Feſperance & la crainte 


ont droit d' exciter dans un cœur. 


r 
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incertitude, en pareil cas, Etoit 
e un ſupplice auquel elle al. 
loit ſuccomber, lorſque retirant 
de fon ſein la miniature qu'elle 
avoit detachee de ſa montre. 
Chere Lady Secria-t-elle , C eſt 
de votre amitie que j'ai regu ce 
gage precieux : helas, vous ima- 
ginez peu les maux où ces bril- 
lans colifichets n'expoſent! ; .., 
que 7etois heureuſe chez vous! 
& que je Peufle et6 longtems, fi 
Tindocile amour de votre fils 
nm eüt pas jette tant d amertume 
'q ſar mavie!;.. Cruels ! laiffez- 
x moi du moins ces images : au ſein 
Þþ de la miſere meme, leur vùè adou- 
| T.,asandis que Miſs, exhaloit ainſi 
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: fa douleur, ſes ennemis ſe trou- 
S voient diviſcs fur le partage de 
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fin Raphle , & je penſe ma foi 
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it moins 
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tement appuye: ſur - 
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es, que 
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rant la montre 


mer : 

les fra 
audite 
bon-homme 
Ceſt bien 
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ſon 
nous la 
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ire partir, & je men charge 


eimens vous font das, 
vit de ſon emploi: prenez 


l'on amn 
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Cela peut Ctre \, interrompit 
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bruſquement M. Raphle mais 


fin, je vois trop clair .. Un mo 


= 


ons franchement : chacun ſa 


* x 
2 
th 


L | 


Te 


Loh 


* 


v2 


23 
* 
8 


iS 


— 


AC 


78 


* 
vs 


7 


15 


* 


# 


” 
2 


2 N 


3 


Sd 


2 


2 


DEW 
& 

ed Po 

SEES 


og 
2 


CHAN 


3 he 


Rez. 


We 
2 


Mk 


N 
2 
Fa 


W 


3 
7 


+ 


N 2 * es P 


- i 


Aeon #& 69 
votre ddcret? Hodge eſt en verits 
trop bon, d'avoir offert une Gui- 


* 


nee O. Voilà comme on les ga- 


te! Le cçarillon que produiſit 
nouveau diffèrent, peut aiſè 


Simaginer. Le Connetable, e 
poufſe à bout, & mayant plu 
deſpoir de ramener les femmes & 
ce qu'il apelloit la raiſon, rep 


a» 


nant tout-4-coup? Fir & le d 


Magiftral .... . qu'on ſe taiſe ! s- 
ctia-til , en 'elevant ſon bat 


redoutable,& que oient 


= Des que tw fouls des voiſins cu- 
W ricux fut entree... Hodge, reprit 
le Connetable , ( en groſiſſant le 
ton) vous mavez denonce Fe 

trangere , vous Paccuſez'de'! 
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ie 2 e men empate, au nom 
la ſui- 
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Rot; & vous ordonne 
Tome IT, 
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«hea be Iuge 3 oh je vai la ff 
TURTLE a. 

— Cet axxẽt a foudroyant pour les x 

intcrefices , qui ſe repen- 8 
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| | 5 
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| waeren conn no | er 

era votre junge: lui foul. 2 

a droit de terminer ce diflfrend,. a 

a Summers à genoux, les 55 

eux en larwes, & preſque mor. | © 

te de frayeur , imploreit en vain |} Ma 


4a pitis de ce N 1 

* Lavqit preſque entrance iuſqu a 

Is porte, lotſque George parut, 
qui ſautant au collet 
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ſans doute a ſes raiſons pour pré- 


erer tout autre Juge, pretendoit 


aire réſiſtance. Voila 


tout „ NM. 


SGc⸗corge. Suis-je coupable, en fai- 


ſant mon devoir ? 


- 4 > * 


Ouĩ, Ceſt etre, c'eſt meriter 
etre ſeverement punt , que de 


traiter avec fi peu-d'egards la 


uneſſe & la beaute 


Tai vn M. Raphle, & ſgaurai vous 
= rendre juſtice. Quant a tous ces' 


meme : je 


gens ci, je ſcais la ſource de leur 


haine contre votre acculce ; (le 


petit garœon qu'il avoit charge de 


ontus , 7 canſentait 


a lettre, Fayoit inſtruit de tout) 
; & quelqu'un Sen. repentira bien- 
| t qt, fi tous les effets de la Dame 
ne lui ſont pas rendus dans le 
moment, avec la liberte. : 

Le Fermier Hodge, quoique 
intErienre»- 
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us d' autre facon 
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n'a- 
vent pen 


de de le permettre. 


ſent. 
ite 
, ch 
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ſi vous Poſez 


rir 
d auto 


1 produiſit un grand effet 


pour lors 


l en George, 
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do 


wen appellant 
ceux qui vous Accu 
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, ſe retournant vers 


ns, Madame, lui dit- 
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rvir, q 
Tribunal d'un Ma 


EOT 


un riva 
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5 


yout qu 


4 


G 


8 
2 
5 
8 
28 
WW 

| 
8 


4 


* 


2 chez Sir Worthy , Mada- 


ſes cris à ceux de ſes 
trat dont les vertus 


3 apres ce coup 


„ fit rout-4-coup ta 


ment de tou 
nce. 
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Miss... Allo 


„je ne vois p 


femmes, preſque enragees , 
jattens tout de ſa prob 


us ſe 


grand Dick 
Vo 
ea 


yolent gar 


joignoit 
rme 
loque 
George 
te, qu 
To 
Vene 
me; 


ne vo 
ſur laflemblee 


parens, lorſqu'un ſoufflet 4 poing 
fe 
> 
E 
pour vous au tr 


pla 


de 
refuſez-moi , 
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M. Raphle, Mais, ce n'eſt point 


% 


aſſez; il faut que ces gens-ci nous ir 
ſuivent : je les accuſe moi, avoir Cc 
deEpouille cette Dame, & voulu p 
| partagerentr'eux tous ſes effets. 
| Le faiteſt grave, & je le garan- le 
| tis... Connẽtable, fais tondevoir. | ju 
M8 Miſs Summers, qui par le com- a 
| mencementde ce diſcours , avoit * It 
conqu Pefpoir de voir appaiſer 
| cette affaire, en etoit enchantee ; ne 
mais, lorſqu'elle entendit accuſer 
Bose & ſa famille... Non, Mon- bi. 
I fieur ! non, Secria-t-elle , Dieu fo 
| me preſerye de les voir expoſes de 
= pour ma querelle au moindre des u 


chagrins : je leur pardonne tous 
| les miens. M. Hodge m'eſt cher 
Monfieur, je lui dois Phonneur 
& la vie, je ne ſerai jamais in- 
gratte — 


Ah ! c'eſt etre trop genereule , 
interrompit le brave George , 
c'eſt riſquer de etre a vos de- 
pens. Je ne ſgaurois vous oper 


* : —— A — 


Madame; il faut qu il vienne c 
le Juge 2 il faut qu'il vous rende 


„ 


jues & vous la 


apres fi vous voul 


of -_- 


e Pecouta pas: U Etoit 
& mème un peu 


ien, que la famille 


forcee- acrompagn 
de marcher chez le Juge de : 
qui demeurolt a deux tullles de li. 


o5 # . — 0 — 
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ab CHAPETREAME 5 
MiSs SUMMERS , devant le 
7? E 8 * Jug F : 

OI n à table avec 
O ſa famille, lorſque cette trou- 


e arriva chez lui. On les fit en- 
trer dans une ſalle baſſe, en at- 


— 


Le portier, qui malgré Fex- 


treme affliction de Charlotte, avoit 
EtE frappẽ de tant de charmes , 


— 


- Cr * 


ne manqua pas d'en parler à quel- 


S domeſtiques, qui le dirent 
à d'autres; & bientot , 2 la table 


du maitre meme , il ne fut plus 
_ queſtion que de la beauté d'une 


83 


jeune perſonne accuſee de fglonie, 
& dont Sir Worthy alloit Ctre le 
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Juge. Cette nouvelle, qui intẽreſ- 
ſoit toute la compagnie, & ſur- 
tout Pepouſe du Juge, fit hater 
le diner de facon, que 
mers n'attendit pas longtems. 
Des que la nappe fut levee, 
Sir Worthy , ayant appr is que le 


jeune Fermier George avoit ag- 


* 


5 4 * 


compagne Paccuſse. ” ordonna 
qu'on le fit entrer, pour ſgavoir 


= . 
- * 4 


par avance quel toit Fobjet du 
George en fit le recit a Favantage 


. : a 


de Paimable priſonniere, raconta 
la fagon dont le Fermier Hodge 


Sw 


{ 


5 1 


*avoit ſecourue, le projet que 2 
famille ayoit en vain forme pour 


la forcer d pouſer Dick , & le 


complot preſqus, arrange, : avec. le 
Connetable pour partager entre 


eux tous les byoux de la jeune 
Etrangere, I'v 
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Ce recit fait par George à Sir 
Worthy , en preſence de Mylady , 
les toucha d' autant plus tous les 
deux, que la droiture & Phuma- 
nite du mari egalotent la candeur 


& la ſenfibilite de Feponfe. 
Les parties furent appellees ; 
& fi le Juge , & ſa famille rangee 
en demi-cercle , pour voir Pifſne 
de cette cauſe ſingulière, fe trou- 
yoient deja prevenus en faveur 
de la belle affligee, ſa figure, en 
entrant dans la falle : {a noble 
modeſtie, & la douceur de ſes 
triſtes regards, fat naitre en toute 
Fafſemblee non pas cette pitiè 
vulgaire qu inſpire aux cœurs les 

plus fletris la beautẽ malheureuſe, 
mais les ſentimens les plus vifs de 
Famitie compatiffante. 
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aſſeoit à 


ſuis 
penetree, Madame, qu une per 


Par 


la faiſant 
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ce, 
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dans de pareilles cin 


ici 
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conſtances 


paroi 
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es amis 


elle 


* 
% 


1 


rtout d 


+ 


us votre innocence 


evois avec 
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droit d' 
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Sir 
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A-l'heure en 
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. tout- 
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Worthy va 
ter un bie 
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Ten 
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ndit Miſs Summers 5 
, apres m' avoir re- 
duite au comble de Padverkite , 
m ait conduite en des lieux où je 
puis enfim me flatter de rencon- 
trer des cours ſenſibles. Feſpere 
que le Ciel, qui ſeul connoit 
mon- innocence , ne permettra 
que rien force Madame à re- 
gretter Laccueil plein de bonté 
dont elle honore ici la plus infor- 
des fſemn e. 
deux Goudys Farrogante 
erte; le Connétable, & le Fer: 
mier, furent ancantis par Tobli- 
erbte politeffe avec laquelle La- 
dy V. orthy traitoit leur priſon- 
nière: mais George en <toit tranſ- 
porté; ſes yeux petilloient du 
plaiſir de voir humble confuſion 


N 


FXNCLOTSE. 
Sir Worthy , qui depuis Parri- 


ce de Charlotre avoit les yeux 


fixes ſur elle, ne pouvoit con- 


cevoir que cette vile troupe put 
avoir trouve dans ſon c 


de cruaute pour agir avee tant 
de violence contre quelqu un qui 


paroiſſoit fi peu le meriter-: 


elit très- volontiers làachè la bride 
a la juſte indignation qui Van 
moit contre eux ... Mais, en ſe 
rappellant qu'il etoit Juge, il ou- 
blia qu'il &toit homme; & ren- 
dant à ſon front tout le calme 
apparent qu'il alloit perdre, ce 
digne Magiſtrat fut afſez | maitre 
de lui- meme pour demander, ſans 
paſſion, au Connetable ce qui il 


- 


, 


ayoit à propoſer contre. la jeune 
ctrangere. D032 iges > 3d 


Cet homme, un pew remis par 
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ilitè du Juge, eut enſin aſ- 
ſez de courage pour enfiler un très- 
long plaidoyer , dont le Lecteur, 


wv» 


nous Veſperons du moins, nous 


. 


ſgaura gréè de ne donner que le 


Le Fermier Hodge, ſuivant le 


Connetable , apres avoir ſauve 
Charlotte des mains des voleurs , 
avoit Ete ſi ſurpris de lui voir des 
effets au · deſſus de la condition 
apparente d'une fille qui, 
elle, alloit a Londre pour cher - 
cher du ſervice , qu'il avoit eruũ 
pouvoir la ſoupgonner de quel- 
que vol, & la lui avoir denon- 
ce. Que la rẽpugnance, & les 
refus de eette fille , lorſquiil S'E- 
toit apt de la mener chez Sir Ra. 
Kist, avoient encore augments 


tes-ſoupgons 3 & que le Fermier 


'0 
MN O 


pou 


n 


Cesme enfin, qui par 

aimé delle , Favoit force , 

| netable , d'amener I Accuſce 
chez ſa Grandeur... f 
| Eh bien, Hodge, dit alors Sir 


Vorihy, convenez · vous de ce 
; qu'a dit le Connetable 2? N'avez- 


£ vous rien de plus 4 dire? Na- 

vie vous pas d'autres . 
pour ſoupgonner que ces effets 
pouvoient avoir ete volles? 

| En verite ! repondit le 

| mier, qui ne ſęavdit preſque on 

ſe mettre, en verite , Manfieur! 4 


je ne ſcars-preſque rien de tout 
ceci.... C'eſt ma femme, & fa feeur, 
qui mont certifiè le vob, qui 
mont force d' accuſern 
me, dont je ©crozrow portant 


* 


pouvoir affirmer Finnocenc e. 
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pour le bien de la paix, fait ſou- 


- vent plus qu'il ne prett 
= re.. . . qu'il eft des femmes en 
dont le ca price. 


Un coup d'ceil- que lui langa 


Moll, le fit tout-a-coup reſter 


court. Il ne ſgait ce qu'il dit, s 


droit od mon mari l'a rencon- 
ee? Dira-t-on que l'on ne craint 
rien; lorſque Pon marche ainſi la 
nuit, & ſurtout une femme? Eh, 
pourquoi done ne vouloit - elle 
pas etre vue? Pourquoi ſe ca- 
choit- elle, pourquoi trembloit- 
elle toujours, lorſque quelqu* un 
entroit chez nous? Ajoutez ,. ma 
fceur 


e moi, qu'un bon mari 


—_ 


ir 
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ANIS E. 
mi, combien elle a fremi , 
il s'eſt agi de la mener chez 

Sir Rakish , qu'elle connoit ſans 
doute, & Dieu ' ſcait comment! 
Car, ſans cela, pourquoi ny 
vouloir pas aller? Pourquoi nous 
offrir ſon argent, ſes bijoux, tout 
ce qu'elle poſſẽde enfin, à la -- 
ſerve de je ne ſcais quelle image, 
ur qu'il lui fait permis de ſe ſau- 
er? Mais, grace au Ciel, on ne 
nous tente pas ainſii. | 3 
Non, vieille. . (George ſe rap- 
pellant tout-à coup oh il toit, 
ſupprima Vepithete ) non, dit: il, 
on ne vous tente pas ainſi, gra-ꝝE 
ce à M. le Conné table, dont les 
pretentions au butin vous pa- 
roiſſoĩient un peu trop fortes. 
Sir Worthy, voyoit bien nette- 
ment que l'avarice & la maligni- 


— 


. 


Wn 
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ts Etoient les ſeuls motifs 
te vexation ; il ſoupgonnoit, en 


meme tems, au fond de tout ceci 


que choſe de myſterieux qu” 
ouvoit comprendre, & qui 
ſembloit aflez fonder les ſoup- 

de ces miſerables, pour ne 
pas lui permettre, en qualité de 
Magiſtrat, de prononcer 


eux , à moins que Paccuiſce ne 


lui fit voir un peu plus clait 
les motifs de ſa conduite. Il ſe re- 
tourna donc vers elle; & d'un 
ton fait pour diſſiper toutes ſes 
C.raintes. . . Vous entendez, Mas 
= dame, lui dit- il, ſur quoi leur 
: cuſation eſt fondee : il vous eſt 

aiſe , ſen ſuis ſir, de leur prou- 

ver que tous les bijoux ſont à 
| vous, en nous apprenant qui 

vous Ctes , par quel accident Hod- 
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tame 


quel 
offer 
in 
de 4 


ſe ſe 


difte 
clan 
te. 
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a vc 
ens 
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miner ce 
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cons: 1a fierte ne ſouffroit pourtant 
voir 
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la campagne, par 


quel motif enſin vous leur aver 
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force 


ſatisfaiſant ces 


mais, 
de me mettre en état de 


ce ignoran- 


accuſee de 
illes bouches, & de 


de ſe 
pare 


er ſes ſou 


obablement 


au Tribunal 


titre me 
nf 


01S E. 
& ce 


„Madame 
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if tra 


je ſens tout ce que 


avez ſouffert , & je vous 
s en verite 
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r qui pr 
t emprefſe de ter 
ifferend, & de mettre fin aux 
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pas moins 
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vol 


prier, en 


ci, 
prononcer entreux & vous. 


is juge 


orthy | 


point vous montrer 
t 


de Sir 
eroi 
Miſs , ne pouvoit qu' etre flatee 


de la fagon polie avec laquelle Sir 
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tament dans 

fe 1 

clameurs d'une p 
te. 1 © Vous 3 
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ne pouvoir ſe diſpenſer de leur re- 
pondre. Cet excès d' humiliatio 
lui parut pas ſupportable...Grand 
Dieu! Fecria-t-elle ,-quand 
ront donc mes malheurs ? Qu'il 
eſt affreux, qu une dẽmarche uni · 
quement fondee ſur les principes 
les plus purs, qu'exigeoit une 
neceflite cruelle, mexpoſe à tant 
d'affronts, me faſſe ſoupconner 

'un crime que mon ſang ne con- 
nut jamais, & que mon cœur de- 
dete l 11 . I ie 


mers étoit fi grands, ſi naturel, 
que Sir Worthy gémiſſoit interieu- 
rement de l'avoir cauſe. 


o — 


-.. Son Epouſle , quoique ignorant 


dou procedoitle cruel embarras 
de Charlotte, Etoit auſſi affligee 
qu'elle. Sa preſence d'eſprit la 
ſoulagea pourtant enn. 


* 


* 
Sadr. 
raiſo 
& mi 
cher 
n'eſt 
la ve 
cenc 
her 
dout 
inter 
qu'e 
Sir 
ſupp 
ce n 
lieu 
con 
juſti 
F 
dee 


à la 


Pw X 
. Je conjecture, dit Mylady, er | 


> | -adreflanta fon èpoux, que des 
| | raiſons ſecrettes forcent la jeune 


Bs, 


& malheureuſe Dame de nous ca- 
cher. ici la verite : cette douleur 
- | reſt pas d'une coupable ; c'eſt 
la vertu qui pleure, c'eſt Pinno- 
cence qui rougit d'avoir a fe juſ- 
tifier publiquement; d'avoir ſans 
| doute a citer des motifs, qu'un 
| interet puiſſant ne permet pas 
| qu'elle de voile ici. Souffrez done, 
Sir Worthy , que j'oſe enſin vous 
| ſupplier d' carter un inſtant tout 
ce monde. Peut-Ctre aurons- nous 
lieu bientot d'e&tre pleinement - 
convaincus de Pexces de leur in- 
mig: ä 
Sir Worthy >, adoptant cette 
idee , congedia tout PAuditoire 
a la reſerye de ſa femme, dont 
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lui parut propre à 
nir de Faccufce toute la con- 
dont il ſe croyoit digne. © 
Avant que le F Hodge 
& le Connëtable ſortiſſent, Sir 
orthy ſe fit remettre les effets 
de l Etrangère; & remarquant, en 
jettant les yeux fur la montre, 
que le portrait dent is avoient 
le ne s' trouvoit pas. Qu eſt 
devenu cette peinture? dit il fe- 
verement à Raphle. Elle Fa ca- 
chee dans ſon ſein, repondit le 


Connetable: Votre Grandeur, en 
examinant attentivement , y 


no 


mon 
four 
ſant1 
je 1c; 
de ſi 
ſecre 
dout 


verra peut-Ctre le nom du vrai Sl 


proprictaire, 

Miſs , en jettant un coup d'œil 
de mepris fur le Connetable, re- 
mit la Miniature au Juge, qui ren- 
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yoya durement M. Rane. 
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adreſſant alors à 
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phyſiono- 
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eſt qu'un 


& de noirceurs. Je brit- 


le de vous obliger, & de tout 


moins agit 
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Madame, lui dit-il , me 


rend deja preſque aſſurè que tout 
Herend n 


mines 


r Worthy , 
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ce 

calo 

mon pouvoir: mats, daigneꝝ men 
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all 
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ſant 
je ſcache , pour impoſer filence & 


ce 
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je 
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femble, avoit exami-} 


ture, S'Ecria tout 


N 


4 N 


4 


coup, dans une eſpèce de 


port.. . Oui, j; en ſuis ſũ 


Etois certaine: mon cœur, des le 
premier inſtant , me Payoit dit!..; 
ant de vertus, avoient des droit; 

5 ſur votre eſtme. s o © 
Miſs Summers, extremement 


fe crut connue, rougit du com- 
pliment. Ne ſoyez point fachee, 
ma chere Miſs , lui dit en 1 
braſſant etroitement Lady 
thy , & ne m'enviez pas le plais 
fir 1nattendu de connoitre une 
aimable perſonne, que Lady Bous 
tiſul cherit: avec tant de raiſon 


Son portrait, que voici, man 


nonce que nous poſſedons cette 
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charmante Miſs Summers, que Pon 
cherche partout, & dont Pabſen- 
ce a deja cauſe tant de pleurs. 
Ciel , quelle joie pour cette Da- 
me , en apprenant bientot , par 
moi, que vous Ctes ici! 

Ah, Madame ! s'écria Miſs , en 
*embraſſant A ſon tour, je n'ai 
plus rien à vous cacher... Mais, au 
nom du Ciel! au nom de cette 
kumanite , dont vous avez deja 
daigne me donner tant de preu- 
ves, ne divulguez pas mon ſecret, 
& ſurtout à mes ennemis. Le re- 
pos de mes jours, mon bonheur, 
ma reputation , & ce qui m'eſt 
plus precieux encore , la tran- 
quilite de cette chere bienfaictri- 

ce, eſt attachè e au ſoin que je 
prendrai de me cacher. De là ſont 
nes tous mes malheurs, de-la pro. 
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218 LC ORPHELINEgE 
venoient mes refus de me mons. 


2 


le champ reconnue , & qui ſans 
doute efit tres-mal gardè mon ſe- 


cret. . . . Mais, p; oſe eiperer mieux 


de Sir Worthy ; & je le convain- 
crai peut-Etre , que les raiſons 
qui me font fuir cette reſpectable 
famille, bien loin d'Cetre fondees 
ſur le capricez, ou ſur quelques 
ſujets de tes, ont eu pour 
baſe que la ns; la gratitude , 
& le devour. 
Quant à moi, Madame, rẽpon- 
it Sir Forthy , quelque inconaus 
que me ſoient vos motifs, j; au- 
gure cependant aſſea de votre ca- 
par - Feyenement dont 
mes yeux viennent d etre temoins, 
pour-Etre convaincu que vous 
trouverez aiſẽment les moyens de 


- 


— n 


— — n 5 
* - * 


ANCGCLOTSE.. 219 
nous engager a concourir aux 
vues que vous croirez les plus 
utiles au bien ètre que nous vous 
ſouhaitons tous les deux; & je me 
flatte meme, en attendant , que 
vous voudrez bien paſſer quel- 
ques jours avec nous. II Sagit, 
maintenant de punir 'avarice, 
& la malignite de vos adverſai- 
res, qui ſous un ombre de juſtice, 
ne tendoient pas a moins qu 
vous perdre, & à partager en- 
tre- eux vos depouilles : leur cha- 
timent ne ſcauroit ètre trop ſc- 
vere.... ah, Monſieur ! inter- 
rompit avec vivacite Charlotte , 
ermettez que je vous ſupplie 
'oublier cette affaire, & de laiſ- 
ſer leur ch 
pres remords. Je dois trop a Phon- 
nete fermier , qui, jen ſuis bien 
K i 
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certaine, Seſt vi force d'obeir & + 
ſa femme, & cette femme à la 


vieille Goudy-, pour me vanger 5 
de fa famille, Sil ſouffroit un hy 
inſtant pour moi , rien ne pour- ar 
roit m'en conſoler. Daignez d'ail- pr 
leurs, convenir avec moi 2 que .. 
leur chitiment ne pourroit que. le 
d&'autant plus faire Ebruiter mon ex 
avanture, & m'expoſer aux pro- 
pos indiſcrets d'une populace, ar. 
ignorante, & cependant en cet h 
inſtant redoutable pour moi. Dai- ta 
gnez donc, Madame , je vous vo 
en prie, me ſeconder, pour pe 
obtenir leur grace: je la crows. me 
juſte „& dois la defirer , puiſ- fa; 
que par mon deguiſement, j ai fw 
les induire en erreur. Sir V. orthy, fas 
& ſon epoule;, ne purent qu'ap- lor 


plaudir a la generoiite de Miſs Fu. 


Ireen 
Summers, & ſe virent forces de 


ceder A ſes inſtances. 
On fit rentrer lès aceuſateurs 


de Clallbiie, auſquels le Juge, 


apres une ſevere reprimande, ap- 
prit que Petrangere avoit enfin 


bien voulu faire grace, ſans quoi 


le chatiment le plus terrible eũt 
expiè leur crime. 

George ſeul, fut remercie du zele 
ardent qu'il avoit marque- pour 


la Dame; a qui pourtant , ( ajou- 


ta d'un air gracieux Sir Worthy ) 
vous avez aufh manque de reſ- 
pect, en oſant lui parler d'amour: 
mais, qui vous le pardonne, en 
faveur de votre ignorance. 

Ce pauvre garęon, un peu con- 
fus de Favanture, commencoit un 


long compliment, lorſque M4 


Summers, le tirant tout - à - coup 
K ij 
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elle, en ſouriant, Etre un jour plus 
en Etat de vous remercier à mon 
gre de tout ce que je crois vous 
devoir, pour m avoir procure le 
bonheur d' avoir un fi bon Juge. 
George , content, fit une gran- 
de reverence, & fut applaudi de 


toute la famille enchantee de la 


decifion du proces. 

Le Connetable, & ſes Cliens, 
furent chaſſés avec ſcandale ; 
peut-erre euſſent riſque pis, de la 
part des voiſins unis à tous les do- 
meſtiques, fi / Intendant revenant 
alors de la Chaſſe, & par conſe- 
quent ignorant ce qui s toit paſſe 
dans le Chateau, ne les eũt pas 
fauyes de leur fureur. 


Fin du troifteme Liyre, 
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embarras . . jeſpere , lui dit - 
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Contenant quelques nouveaux mal- 
heurs de MISS SUMMERS. 
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CHAPITRE PREMIER. 


O P Autenr & le Traducteur par- 
lent ſeuls. | 


Ous * laiſſè la charman- 


te Charlotte en conference 


avec la diſcrette Lady Worthy, qui 
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apres avoir entendu ſon Hiſtoire, 
& rendu juſtice a la generoſite des 


mmotifs qui oĩent ſa conduite, 2 
ne put pourtant ſe diſpenſer d'em- 
ployer ſes efforts pour engager 8 
g cette fille eſtimable à retourner bl 
= chez Lady Bountiful , oh ſon ab- MI 
| ſence avoit jettè le trouble & la 8 
conſternation. Mais, attendu que * 
ce debat eſt d'une affez grande _ 
importance, pour occuper nos * 
Dames au moins deux ou trois . 

jours, & qu'il ſuffit que Fen ſca- 
che Vifſue, nous ne ſcaurions plus : 
utilement employer ce loiſir, que 1 
dans un petit rete- d-ceẽte avec nos = 
gracieux LeQeurs. | | 
La tache qu'il nous reſte a rem- mn 
plir, on Pavouera, weſt pas abſo- O90 


lument aiſce. Sir Thomas eſt fort 
amoureux, fort cntete;, fort vif, 


E 


' 


* 


1 0 
* 


5 


* 


TY 


* 
8 
on 


* 


55 


* 


5 


"FN CLOFSE. 225 


& probablement ne demordra 


pas de fes ſentimens pour 
lotte. Lady Bountiful , quoique 
maintenant affez avancee enage, 
ren eſt pas devenue- plus traita- 
ble, & ne peut 'Etre vraiſembla- 
blement preſumee dans la diſpoſi- 
tion de ceder à fon fils. Mifs Sum- 
mers, a qui d'un autre cote., 
nous avoiions qu'il eſt bientòt 
ems de donner un Epoux, Seſt 
montee ſur un caractère, & tient 
à des principes trop beaux pour 
etre dementis ; & d' ailleurs, con- 
ſerve & nourrit encore trop .che- 
rement dans fon coeur l'idèe de 
Sir Thomas,pour eſpèrer que no 
puiſſions Ven arracher... Tout cect 
nous tracaſſe un peu. . . un peu? 
Non, parlonsnet , nous en ſom- 
mes Epouyantes, Le ſiecle, eſt de- 
1 K v 
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venu fi critique ! une Epigramme, 
une ſaillie amere , un air de me- 


pris affe&e pour ce qu ſemble 


Plaire aux autres, un bon ou mau- 
vais mot contre Fouvrage, ou 
contre Auteur, tient lieu de 


goũt, d' eſprit a tant de gens, les 


rend ſi redoutables, qu'en verite 
c eſt etre plus que courageux, que 
d'oſer maintenant ecrire | Envain 
PAuteur le plus celébre, en decli- 
nant leur tribunal prẽtendroit ſe 
ſouſtraire à leur ferule impitoya- 


ble: nouveaux Perrins Dandins , 
gre, malgre, ces Meflicurs 

ſont nos Juges ; & leur Sentence, 
pis eſt, reſt que trop ſouvent 
confirmee par Arret du Public. 
Que faire done > Oùrecourir, ot: 
trouver contre eux un azile 7. 


Sexe charmant! c'eſt à vous ſeul 


Av eto 137 
que je m' adreſſe. Si Feſtime, fi le 
reſpect, file ſincete & tendre at- 
tachement que j eus toujours pour 
vous; file deſir de plaire a ce qu'un 
cœur forme pour la tendreſſe con- 
noĩt ſeul digne d'etre aimè, fut 
de tous tems Pame & objet de 


mes travaux, & ſemble meriter 


quelque retour de votre part, 
protegez, defendez un timide Au. 


teur! mes Juges eclaires vous ai- 


ment; jattens tout de vous au- 
pres deux: nous mèpriſons, à 
communs, les autres. Mon but, 
tracant cette hiſtoire , reſt que 
de plier les coenrs à la vertu, 
la fincerite , 4 la gratitude; a 
conftance dans le malheur, 4 la 
ſoumiſſion enfin du aux decrets 
de la Providence. Je dois meme 
ici declarer,que dans les divers ĩ 

f K vj | 
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cidens qui tendent à fortifier ces 
vertus dans Pame de mes Lec- 
je rai non-ſeulement rien 
ſuppoſe au-dela de ce qu'on vort 
journellement arriver dans la vie, 
mais qu'il reſt aucun trait, quel- 
e ſingulier qu'il . qui 
ne ſoit en effet arrive, plus d'une 
fois ſoit à mes yeux, ſoit à ceux 
de plus d'un témoin reſpectable 
que je pourrois atteſter au befoin. 
Joſe mème affirmer au Public, 
que le caractère de Mi Summers, 
celui de Lady Bountiful , & quel- 
ques autres principaux, ne doi- 
vent preſque rien à invention, 
fi Ton en excepte les noms, les 
jeux, & quelques ae 
que p; ai cru propres à rendre le 
recit plus agreable, relativement 
à la fagon d'ecrire que je m'etois 


3 


re 


& 
E 
pla 


E. 
rift 


Tet 


ANGLOITISE, 
preſcrite dans mon plan. 

Vignore ſi les vertus, par lef- 
quelles j'ai pretendu faire briller 
& rendre intereflant le caraQere 


de Charlozwe, font de nature à 


plaire à ce qu'on appelle ici le 


Beau monde. ., Son extreme fince- 


rite, probablement, y va paſſer 
pour un manque de politeſſe; fa 
reconnoiſſance, pour un ſenti- 


ment romaneſque, ou du moins 
hors d'uſage; ſa fermete dans Fin- 


fortune, ſa conftance à defendre 


fa vertu, pour un fanatiſme pi- 


toyable imagine pour plaire aux 
Femmeletres de Province , & qui 


neſt point dans la nature; fa pi& 


te enfin , pour un entouſiaſme ri- 
dicule & tres-propre a 
eſpèce Ginteret que les malheurs 


de cette fille euſſent pit faire 
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tre dans Feſprit meme des Eſprits- 
forts. Tout cect, dis- je, peut vrai- 
ſemblablement Etre objectè con- 
tre Charlotte, dans certains cer- 
cles renommes de cette bonne 
Ville, oh l'on penſe trop noble- 
ment pour accorder quelque om- 
bre de faveur a des avantures, ot 

la Vertu combat & triomphe ſans 
ceſſe ; a des portraits, qui bien que 
très- modernes, ſemblent toujours 
avoir Pair du vieux tems; à des ſen- 


timens enfin trop bourgeois pour 


occuper publiquement, & ſans 
quꝰ on riiquat d en rougir, Fatten- 
tion des grandes Ames. Foſe pour- 
tant preſque eſperer, que Londre & 
Veſminſter recelent encore dans 
leurs murs un grand nombre d' ob- 
jets, a ſentimens moins releves 
peut- etre, mais qui nen ſont dit on 
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pas moins aimables, & dont les 


coeurs compatiſſans daigneront 
accorder à ma Charlotte un axile 
ſur leur toilette, ou dans leur ca- 


binet. Eh, qui ſcait meme, fi les 
autres, ne flit-ce qu'a titre de di- 
verſion, & pour ſe delafler du 
Role ſouvent penible que les 
grands Perſonnages ont à jouer 
le long de la journee , nen fe- 
ront pas, mais plus ſecretement , 
autant? ne s'aviſeront pas peut 
etre, dans certains quart-d heu- 
res, ſoit ou d ennui, on de de- 
goũt, ou de ſatietè, de s entrete- 
nir quelquefois , & fans tirer à 
conſẽquence, avec les ſentimens 
vraiment humains, ſimples, & 
vertueux, que ce petit Uvre ren 
ferme? if 881134 


— 


Ou Von rend compte de ce qui 


arrive a Miss SUMMERS 
| chez . WoRTHY. 


| D Eja trois jours s'*Etoient paſ- 
4- ſes, depuis que Miſs Sum- 
mers affranchie des perſecutions 
de la famille du Fermier , reſpi- 
roit avec plus de liberts chez ſon 
Juge, lorſque la croyant aſſez re- 
poſee, & prefumant qu'elle avoĩt 
eu le loiſir d'i e à fond La- 
dy Worthy de tout ce que le Lec- 
teur ſcait deja comme nous, je 
erus qu'il Etoit tems d' employer 
pouvoir enchanteur dont tout 
Ecrivain de ma claſſe eſt plus on 
moins doucs , pour de nouveau 


SEN 
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Ine tranſporter, & toujours invi- 
I ſible, aupres de cette aimable 
| fille. 251 | 2 21 
Miſs Summers s habilloĩt, & | 
| *entretenoit familicrement avec 
Lady Worthy. Que n'eit pas don- 
ne Sir Thomas, que neut pas don- 
ne M. Croft, ou tout autre jeune 
galant, pour peu qu'il fut enco- 
re digne de Tetre; pour voir le 
plus charmant objet de FAngleter- 
re, a la fleur de ſon age, dans 
le brillant eclat de dix-huit ans, 
pare de tous ſes charmes quem 
beliſſoĩent encore cette douce 
gayetẽ qu inſpire & produit in- 
nocence, Foil & le tein egale- 


* 


ment animes des ſentimens inte- 
rieurs d'un coeur pur & ſincère, 
& goũtant ſans orgueil le plaifir 
de Sentendre lower par une ref+ 
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pectable amie, dont la candeur & 
la vertu connue ( qu'on me paſle 
le terme) ſembloient funde les 
tendres applaudiſſemens l. Je ne 
qu'admirer Chur, je crus 


jamais ne Vavoir yue ü belle, 

inſtant , d'ailleurs, croit f ta- 
vorable ! Elle ache voit de ſe la- 
cer; & ne ſoupconnoit gueres , 
que d'autres yeux que coeur de 
Lady Worthy, fuſſent fixes ſur des 
attraits dignes de convertir lo 
plus intrépide ennemi du sue. 
Grands Dieux , je crois les voir ! 
je bEnis mes ſens, d'dtre enco» 
re aujourd'hui fi ſenfibles a Fim- 
reſſion delicieuſe que cet objet 


cleſte fit en cet inſtant ſur mon 
eur. 
Les Dames ache voient une con- 
verſation, dans laquelle Miſs Sum- 
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pectable amie, dont la candeur & 
la vertu connue ( qu'on me paſſe 
le terme) ſembloient ſancłiſter les 
tendres applaudiſſemens !.. Je ne 
pus qu'admirer Charlotte; je crus 
jamais ne PFavoir yue f belle. 
L inſtant , d'ailleurs, Etoit ſi fa- 
vorable ! Elle achevoit de ſe la- 
cer ; & ne ſoupconnoit gueères, 
que d'autres yeux que ceux de 
Lady Worthy, fuſſent fixes fur des 
attraits dignes de convertir le 
plus intrepide ennemi du ſexe. 
Grands Dieux , je crois les voir! 


& je benis mes ſens, d' etre enco- 


re aujourd'hui ſi ſenfibles a Fim- 
preſſion delicieuſe que cet objet 
cclefte fit en cet inſtant ſur mon 
cceur!... 

Les Dames acheyoient une con- 
verſation, dans laquelle Miſs Sum- 


Are ron 3% 
mers Etoit parvenue a convaincre 
ſon amie de la neceſfſite ol la met. 
toit ſes propres interets de ſe ſoul 

traire aux recherches de Lady 
Bountiful & de la famille de cette 
Dame, juſqu'a ce que le tems eũt 
gueri Sir Thomas d'une paſſion mal- 
heureuſe, que Charlozre avouoit 
(cu egard aux idees du fiecle ) 
etre totalement contraire a la for- 
tune, peut-Ctre meme à la repu- 
tion de ſon amant. 

Que ce noble definterefſement 
me touche! gecriout Lady Forthy; 
& ſe peut - il, qu'une vertu ſi rare 
ſoit expoſce a de fi grandes infor- 
tunes ! Qui peut,cependant,pene- 
trer les deſſeins de la Providence? 
Il peut paroitre ẽtrange, je Fa- 
voue, a notre entendement bor- 
ne, que des cceurs purs & fans re- 
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proche ſoient les victimes du mat- 
heur, tandis que la proſperite ſem- 


ble attachee aux pas de tant de 


fortunes coupables ? Mais,fi nous 
concevons, fi du moins nous fen- 
tons la realite d'un Etre ſupreme 
veillant ſur FUnivers & ſur nos 


pas, nous ne ſcaurions douter 


que chaque Evenement qui nous 
arrive, quelque cruel que d' abord 
il paroiſſe, ne doive cependant, 


en fin de cauſe, devenir plus avan- 
tageux pour nous, que ne le ſont 


pour tant de fameux criminels 


les dons de Paveugle fortune. 


D'ailleurs, ma chere Mz/s , nous 
ne deyons pas non plus negliger 
d'examiner avec rigueur juſqu'a 
quel point nous avons à nous 


reprocher d'avoir contribuè nous- 
memes à nous attirer ces mal- 


à trav 
lieres 
ſons | 
moins 
Venen 
Tons | 
jours 
motif: 
ont f 
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heurs, dont nous nous plaignons 
tant: Ceſt ainſi, ſeulement, que 
nous pouvons , pour l'avenir, 
rectifier notre conduite. Car enfin, 
de quel droit pourrions- nous pre- 
tendre que le Ciel à chaque inſ- 
tant fit des miracles, pour nous 
garantir des dangers ou Fimpru- 
dence & la legerete nous plongent 
ſi ſouvent? le jugement & la rai- 
ſon ne nous furent donnes, que 
pour guider nos pas mal aſſures 
à travers les occurences journa- 
lieres de la vie: ft nous en mepri- 
ſons Puſage , n'accuſons pas du 
moins la Providence, lorſque Fe- 
enement apres lequel nous aſpi- 
rons le plus, ne repond pas tou- 
jours à notre attente. . . Tous les 
motifs , ma chere Mi, qui vous 
ont fait quitter Lady Bountiful , 
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233 VORPHELINE 
ſont, je Favoue, auſſi nobles que 
juſtes, & denotent un cœur auſſi 
ferme que vertueux : mais, par- 
don, fi je vous rappelle , qu'en 
prenant cette reſolution extre- 
me, vous ravez point aſſez con- 
fidere tous les dangers que vous 
alliez volontairement afironter ; 
que vous avez neglige les meſu- 
res qui peut-Ctre euſſent prẽvenu 
les infortunes auſquelles, en pa- 
reil cas, vous deviez vraiſembla- 
blement vous attendre. Si vous 
euſſiez fait part de vos projets a 
quelqu'un dont PFexperience en 
eũt mieux prèſſenti les ſuites, ſans 
doute on vous eũt preſervee d'un 
peril auquel vous n'etes echapee 
que par un coup du Ciel. En 
vain me diriez vous, que ſa bontẽè 
qui yous fit cette grace , pou- 
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voit également vous garantir 
d' etre attaquee par des voleurs ? 
Je repondrois , que c'eſt une le- 
gon, qui deſormais doit vous ap- 
prendre, a ne point trop vous re- 
poſer ſur vos propres lumières; 
& qui , ſans doute, ſera pour 
vous beaucoup plus profitable, à 
avenir, que fi votre voyage a 
Londre ſè fut fait ſans nul acci- 
ent. : | 


Miſs Summers Ecoutoit ſon ame, 


avec cette attention docile qu'on 5 


accorde ſans peine à ccux dont 
les avis ne ſgauroient nous tre 
ſuſpects.. Ah, Madame ! $'ecria- 
t-elle, en profitant d'un moment 
de filence de la part de Lady Vor- 
thy, je vois, je reconnois enfin 
mon imprudence; & vos legons 
vont deſormaisdiriger ma condui- 
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te. Daignez pardonner a mon age, 


daignez regarder en pitiè mon peu 
d' experience, & m'honorer de 


vos conſeils ſur le parti que je dois 


prendre maintenant. 

Ceſt juſtement ou jen voulois 
venir, reprit Lady Worthy ; | at- 
tendois que votre confiance en 
moi m'autorifat afſez pour oſer 
vous offrir tout ce que vous pou- 
vez attendre des ſentimens que 
J'ai pour vous: la crainte de voir 
votre ſecret trahi , pouvoit vous 
empecher peut-etre de m'ouvrir 
votre cœur ſur vos diſpoſitions 
pour Tavenir, & je n'oſois vous 
en parler directement; jen etois 
d' autant plus inquiette. Mais, 


maintenant, que je vous vois de- 


termince a ne jamais retourner à 
je crois qu il eſt 
| tems 


tems 
an 


des « 
beau! 
le mc 
re M. 


quell: 
Vous 


OH rie 
roit & 
ſort tr 


les rai 


quitte 
fi pref 


rere © 


tems de ſonger à vous former un 
plan de vie, qui vous mette a fabrĩ 


des dangers oh la jeuneſſe & la 
aute font trop expoſèes dans 
e monde. Il en eſt tant, ma che- 
re Miſs , que je voudrois ſęa voir 
quelles ſont a peu pres vos vues, 


Vous refuſez de refter avec mot, 


od rien de ce que je poflede ne ſe- 
roĩt Epargne pour vous former un 
ſort tranquile: je voudrois bien que 
les raiſons qui vous forcent à me 


quitter ne vous paruſſent plus au- 


fi preſſantes; car, en verite, je 
puis vous jurer que le plus cher de 
mes plaiſirs ſeroit de vous avoir 
ſans ceſſe aupres de moi. Soyez 
pourtant bien conyaincue, par- 
tout où vous ſerez , que ma feli- 
cite dependra toujours beaucoup 
debits. 5 


Tome II. 


W 7 


PTD 


r 


3 


as 


oy 


115 
2 


* 7 
WILT bY 2 
IRS 


8 


n 
n 


242: LI'ORPHELINE 


" Charlotte , apres avoir remer- 
ciè bien tendrement PFobligeante - 
Lady, ajouta , que le ſeul parti 
qu'elle imaginoit pouvoir pren- 
dre, Etoit, en arrivant a Londre, 


c entrer au ſervice de quelque Da- 
me retirce du grand monde, & 
dont la maiſon put lui ſervir d'a- 
zite ; oh, dans une vie douce & 
paiſible, elle pit bientot ou- 
blier d'av 
le lointain, entrevu Feſpoir de- 
tre un jour whhs heureuſe . .. Ce 
n'eft Pas, continua-telle , en ſou- 
pirant , que je ne puſſe vivre ſans 


ſervir: grace au Ciel, je ſcais 


ttavailler; mais, je me verrois 


ſeuls , fans confeils, fans perſon- 


ne pour e „E je crain- 
dis toujours. Jaime done mieux 
ſervir, Madame; ma maitrefle ., 


oir jamais, quoique dans 


4 


* 


AVNCGCZLOIS E. 1 
quels que ſoient ſes defauts N ſes 
fantaiſies, on ſes umeurs „ pour- 


vũ u elle zime la vertu, pourra 
dit moins me proteger.' = | 


"Je gemis, ma chere Charlotte, 
repliqua Mylady , de voir quel 
qu'un d'une naiſſance illuſtre, 
Pan mérite ẽgal au vötre , force 
par Vinults fortune à ſe Lotimettre 
au ſervice autrui. Je ne puis ce- 
pendant vous cacher, en admi- 
rant votre cour quis j je prefere 
ce partr celui de vous voir ſeule, 
& potir ainſf dire iſolée ſur la 
terre, vivni du fruit de vos tra- 
vatix. AA gloire „ ma fille, fa. 
tal amotim Fufle trokiptnſe inde-* 


pehdllnce dür Kdtüfant hombre | 
de jeunes erattres, offre mile 


exemples fameteæ de leur temẽ - 
n 


rite- punie- l.. O Lady Bounts 
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Ful que j'ai droit d'envier votre 


onheur quel plaiſir plus deli- 


cieux gourttes-vous j Jamais , que 
celui de voir à chaque inſtant 


germer dans un cœur tel que ce- 
lui- ci les ſemences de la vertu que 


produiſoit le yotre! . _ 


— — 


Ceſt 3 moi, Miſs Summers, (& 


du moins cet eſpoir me conſole) 
C'eſt a moi, dis je, à vous cher- 
cher une Maitreſſe digne d' etre 


ſervie par vous, capable de ſentir 


tout le prix du preſent que mon 


eſtimę veut lui faire, d adoucir 
enfin Vamertume qui ſuit toujours 
plus ou moins les devoirs que vo- 
tre eren Gule. vous impoſe 
. Oui! ma chere Mig, 
Dat beſoin d'une 
pagne comme vous: ſon 


leeur eſ fait pour Tamitiẽ que fait 


la plz 
3 
forte , 


autre 


pas je 
une fe 
lente 


ſans a 
quelq 


les de! 
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naitre, & nourrit Feſtime: vous 
lui plairez . j en ſuis certaine; 
pour peu que mes ſentimens vous 
plaiſent, vous aimerez les ſiens. 

Elle m*Ecrivit , il y a trois ſemai- 
nes, (à quoi penſois- je done? 
que Miftris Brown , qui depuis 3 


5 


8 


S 


douze ans vit avec elle, moins en 2 
ſuivante qu en amie, trouve unk 
e ſortable, & doit bientòt ſe 


marier. Ah, G le Ciel vouloit que 
la place put deja n etre point rem- 
plie, vous trouveriez, chere Car- 
lorte, vous trouveriez en elle une 1 
autre Lady Bountiful ! Elle neſt 
pas jeune, il eſt yrai; mais c'eſt 
une femme adorable, veuve, opu- 
lente, & ſans enfans, vivant mais 
ſans auſterite dans la retraite avec 
quelques amis d' elite, & paſſant 
les deux tiers de Pannee a la Cam- 
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page; Si vous approuvez cette 
idee, jecriai des ce ſoir; & ſi je 
puis placer la ma Charlotte, je 
ceſſe de craindre pour elle. 
Le pottrait de Lady Davis, toit 
de tous points trop avantageux 
pour permettre que Ms Summers 
deliberat longtems ſur ſa rèponſe. 
Madame l Secria-relle en 
mille fois. les mains de 
Worthy ,- metitetGis-je vos 
Es ſi je balanęois un inſtant 


- 


des offres qui me tranſportent? 
ma ſeule crainte, eſt maintenant, 


un poſte ſi flatteur pour moi 
ne ſoit deja briguẽ de toutes p 
Spe etre donn igt enn 
dy Worthy ne manqua pas, des 

le ſoir meme, d ecrite aſon amieʒ; de 
qui, dans la huitaine;elle apprit en 
rẽponſe „ gue MISTRIS BROWN 


entr 
mer 
tent 
me 
invi 
la, 


* 


r Ana Þ' 

toit encore chez elle, pour an mois an 
plus ; que pour lors, on ſeroit char- 
md de recevoir quicongue ſe preſen- 
teroit avec la recommandation 4 "ne 

amie celle que LADY WORTHY. 
Tenez, $ecria cette Dame, en 
entrant dans appartement de 
Charlotte, qu'elle preſſa tendre- 
ment dans ſes bras, je ſuis con- 
tente, chere Miſs ; Laiy Davis 
me donne ſa parole, & je la fgais 
inviolable. Voila fa lettre, lifez- 
la, je mai rien de ſecret pour 
vous. Quant au delar qu elle de- 
mande , jen ſuis doublement en 


chantee; duſſiez. vous en Etre ſd- 


chee, je vais vous poſleder en- 
core un mois. 
Que la vertu doit Ctre aumable! 
Et quel eſt done Vexces de ſoa 
pouvoir, lorſque la tranſiuion 
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preſque ſubite, du plus brillant e& 
poir à la certitude de Petat le 
plus humiliant, non-ſeulement pa- 
roit ſupportable à ſes yeux, mais 
ſemble devenir encore le fonde- 
ment de fa felicite? . . . & cepen- 
dant , Charlotte eſt jeune, & belle! 
e en ſoit, Sir Worthy, 
fa digne Epouſe, & leur famille, 
fignalerent a Fenvi pour amu- 
ſer leur jeune höteſſe, pendant le 


tems qu'elle avoit a paſſer chez 
eux; & rien ne troubloit Mifs 


Summers, que la crainte d'Ctre en- 
fin reconnue par Pun ou Pautre 


des Gentilhommes du canton, qui 


très- ſouvent rendoient viſite 4 
Sir Worthy. Elle avoit garde le 


nom de Miß Sally, & ſon ſecret 
n'etoit connu que du Juge & de 


ſon ẽpouſe: cependant, ſan avan · 


5 
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ture de la Ferme, & la facon dont 
elle toit entree chez Sir Worthy, 
avoient tant fait de bruit dans le 
Pays, que nombre de voiſins cu- 


* 


rieux, qui venoient uniquement 
pour la voir, pouvoient entin 
trouver quelques rapports entre 
Thiſtoire de Sally, & celle de 
Charlotte, dont on parloit encore 
partout. Cette crainte, fondee , 
empaiſonnoit toute ſa joie. 

Le hazard permit cependant, 
que trois ſemaines ſe pafſerent 


ſans qu'il arrivat rien qui pitt juf- 


tifier ces craintes. Mais nous rif- 
quons, & jen ſuis bien fache, de 
les your bientot confirmèes. 
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CHAPITRE III. 


Oui toit teme. 


I, Forthy, vers ce tems. là, 

ayant Ete mande pour les Aſſfc- 
ſes du Comte de Carmarthen , & ſe 
trouvant a table avec nombre de 
Juges, & la plipart des Gentil- 
hommes du canton, Fun des der- 
riers , voifin de ce Seigneur, lui 
demanda publiquement des nou- 
velles de ſon aimable hotefle , & 
parla d'elle de maniere & exciter 
Fattention de toute FAfemblee. 
Sir Worthy , qui voyoit pres de 
lui Sir Thomas, voulut envain re- 
mettre la converſation ſur un au- 
tre ſujet; ſon embarras, en irri- 
tant la curiofite des convives, 


= 
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produiſit quelques railleries 
le deconcerterent ; & celui qui 
Lavoit interroge le premier, ne 
croyant pas, au fond, que ce 
Gentilhomme ent le moindre in- 
tèrèt de cacher un Evenement fi 
connu, prit pour lui la parole, 
fit part a PAſemblce de Vhiſtoite 


de M. Sally , de la fagon dont 


elle Etoit echappee aux voleurs , 
de Pavanture de la Ferme, & du 
complot forme par la Fermiere & 
ſa ſceur pour forcer cette aimable 
lle d' pouſer M. Dick. La Com- 
pagnie, charmee de ce recit , que 
PHiſtorien vif & difert avoit eu 
ſoin d'orner, & qui parut tres- 
propre à faire une nouvelle ints- 
reſſante, chercha bientot de quelle 
famille pouvoit Etre cette Miſs 
Sally ſi yantee , attendu que dans 
EE. L vj 
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Ia Province on en comptoit au pl 

moins trois de ce nom. for 

Sir Thomas , qui des les pre- Ju. 

miers mots de cette converſation, qu' 

avoit ſenti juſqu'au fond de ſon a p 

cœur des mouvements dont it dro 
cherchoit envain la cauſe, & dont Sir 
Poreille attentive avoit faiſi juſ- 1 

qu' aux moindres circonſtances de det 

ce recit, tomba, des qu'il fut dro: 
acheve, dans une reverie profon- 2 
de; von ſortant enfin tout - A- L 
N coup... Sir Wortky , Secria-til, celu 
pourroit-il bien ſe rappeller la je p 

nuit on le Fermier Hodge lui a dit fut! 

; avoir rencontre & delivre cette nor 
jeune perſonne?... C'eſt ce que je lorſc 

ne ſcaurois bien preciſement vous & ce 

dire, repondit M. Vorehy, que mois 

la queſtion , dont il entre voyoit terne 


les ſuites , embarafloit de plus en nd, 
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plus... Mais, continua-til,en s'ef- 
forcant de ſe remettre, je crois 
ue ce pourroit bien etre quel- 
u'un des jours du mois dernier, 
peu pres vers la fin... Je vou - 


rois bien, reprit avec Emotion 


ir Thomas , dont cette ẽpoque 
fixe expres par Sir Worthy , 
etrutfoit tout l'eſpoir) je vou- 
rois bien, que vous puthez vous 
rappeller le tems au juſte. 

Le tems au juſte ? interrompit 
celui qui avoit raconte I'hiſtoire, 
je puis le dire à la minute: ce 
fut la nuit apres la Foire de Rad- 
nor; car, le Fermier en revenoit, 
lorſqu'il rencontra les voleurs ; 
& cette Foire s' eſt tenuè le 3. du 
mois dernier. . Providence E- 
ternelle! $ecria le jeune Bare- 
net, en ſe leyant & renxerſam 
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preſque la table, c'eſt cela mè- 
me! c'eſt ce jour-la , que j; ai per- 


mon nom, & mes jours memes a 
gager, que votre pretendue Sal- 
,, eſt en effet ma charmante Sum- 
mers 2... Ce ne peut ètre qu'el- 
le, dis- je; elle ſeule a droit aux 
loüanges que vous avez donnces 
A Miſs Sally : Cſarlotte ſeule, a 
pu ſe comporter de la fagon que 
vous avez tous admiree. Quelle 
autre femme, ſur la terre, et pu 
montrer tant de courage & de 
vertu, que cette aimable fille J. 
La Compagnie , ſurpriſe de la 
vivacite de ce tranſport , convint 
pourtant bientot que Sir Thomas 
pouvoit avoir raiſon , & s' tonna 
de n'avoir pas plit6t penſe de 
mm” 


du ma chere Miſs /... Mon bien, 
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Sir Forthy ſeul, fut d'un avis 
-contraire. Sa femme, diſoit- il, 
ginſi que toute ſa maiſon, con- 
noiĩſſoit tres-bien Miſs Sally : 
mepriſe n'ctoit pas preſumable ; 
on avoit recu plus dune lettre 
_Ecrite à cette fille, qui meme, 
tres-probablement,devoit Etre ac- 
tuellement retournee à Londre. 
Mais, toutes ces defaites n'ope- 
roient rien ſur Sir Thomas : tout 
au contraire. Elle eſt, dites-vous, 
Secna-til, en fe levant encore 
une fois, elle eſt, dites- vous, 
peut-Ctre retournee a Londre ? Je 
jure que je le ſgaurai, que je pars 
dans cet inſtant meme , que je nen 
croirai que mes yeux. Mon cœur 
me dit d'avance, & je Ven crois , 
que ce doit Ctre ma Charlotte je 
vole ſur ſes pas. | 
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-preſque la table, c'eſt cela md 201 
me c'eſt ce jourclà, que Fai per- | co 
du ma chere Mis .. Mon bien, 
mon nom, & mes jours memesa no 


gager, que votre prẽtenduꝭ Sal- me 
I, eſt en effet ma charmante Sum- on 
mers . Ce ne peut @tre qu'el- Eci 
le., dis. je; elle ſeule a droit aux tre 
loüanges que vous avez donnees . 

A Miſs Sally + Clarlotte ſeule, a 2 
pũ ſe comporter de la que ro 
vous avez tous admiree. Quelle au 


autre femme , for la terre, cut pu 
montrer tant lde courage & de 


- 


vertu, que cette aimable fille J. 


La Compagnie, ſurpriſe de la 
vivacite de ce tranſport , convint 
pourtant bientot que Sir Thomas cr. 


pouvoit avoir raiſon, & stonna e 


de n' avoir Pas plat at6t penſe 
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n avis 


Sa femme, di it - il, 
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-contraire. 
Ut, que toute 
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tuellement retournèe à Londre. 
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fur Sir 


ecrite'a cette fille 
bablement 


tres-pro 


rien 


on avoit 1 
Mlais, toutes ces defaites n 
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au contraire 


as tout 
Elle eſt, dites-vous, 


Thom 
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que mes yeux. Mon cœur 
& 
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retournee à Londre ? Je 
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„que je n 
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ai, que je pars 


4 
> 


en fe leyant encore 


le ſgaur 
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me dit d'avance 


que ce doit tre ma 


croirai 


| ty 
Etre 
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jure que je 


une fois, elle eſt, dites-vous , 
dans cet inſtant me 


SE 


vole ſur ſes pas. 
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Le genereux Sir Worthy , tres- 
embarafſe de ſa poſition, ne ſęa- que 
vor trop quel parti prendre: mas 
violence des paſſions de Sir The- cet 
mas, pour lui juſqu' alors incon- pou 
nue, lui paroiſſoit bien plus à 


craindre pour ſa jeune hõteſſe, ler 
qu'il ne favoit pen part 
 Pretendre arreter ce torrent, c- par. 
toit vouloir ajouter à ſa fougue. mas 
Il crut, & prudemment, devoir obti 
- paroitre acquieſcer au ſentiment pati 
du Baronet ; offrir meme, malgrè 
les affaires qui demandoiĩent ſa gne 
preſence aux Aſſiſes, de Faccom- > 
pagner dans ſon voyage: le tout, que 
dans Peſperance , avant que dar- | fon 
river a ſon Chateau de pouvoir ge 
pre venir ſon eEpouſe ſur la viſite le 1 
inattenduc dont Sir Thomas la ou 


menacoit, 


Wee 


oy") 
at MS 


Ce ne fut m2me pas ſans peine, 
e IAfemblee'obtint de Sir Thos 
mas d' ache ver le diner, quoique 
ce tems fut au moins ,neceflaire 
pour préparer les équipages. 
Fir orthy, ſous pretexte d'al- 
ler donner ſes ordres pour le de- 
art , & pour les affaires que 
ar complaiſance pour Sir Tlo- 
mas il stoit obligé de quitter, 
obtint de lui malgrè ſa vive im- 
patience un nouveau delai d'une 
demie heure , que ce bon Sei- 
gneur inquiet courut employer 
a - 'depecher ' un-zele domeſti- 
que avec deux mots de lettre a 
ſon epouſe,pour Pavertir du voya- 
ge de Sir Thomas, des raiſons qui 
e lui faiſoient entreprendre ; 
pour la prier ,d'imaginer quelque 
moyen, qui ſans compromettre ſes 


, 
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t avec quelque vraĩſem- 

blance derober di 
ourſuites de ſon amant. L'expres 
Etoit un domeſtique fiir ; & qui 
de marcher toute la 
il cr ver le cheval fa- 
maitre. x56} 125 
Etoient mauvais, 
la nuit exceſſiv noire, & 
Sir Forthy sen trouvoit d' autant 
moins füché, que malgré tout 
Femprefſement du Baronee; il eſ 
përoit que ſon Courrier poutroit 
arriver au Chateau deux ou trois 
heures avant ens. Ils marchèrent 
juſqu's minuit, C eſt- a- dire juſ- 
A ce que les chevaux, pouſles 
A bout, les forcerent de garrter 
Sons: une Hötelleri ee 
II Etoit environ neuf heures, 
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Sen e autant que mo- 


Car, en verite, Monſieur, con- nett 
unde Colle ; je puis vous mon 
ie M Sally, quoique ttès- al- ali 


mable, n'a nul rapport avec Pats de \ 


mable Miſs Sunimers:;' pour qui 


bg ant 

vos tendres ſentimens me ſont = 
onnus. . . . Mais, vons allez vorr tak 
cette jeune perfonne: je erois len- ca 
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zen. Sir Thomas , qui ne reſpifoit | ; 
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Miſs Summers & Miſs Sally ne ſont 
en effet qu'une mème perſonne 

Veſt· il pas vraiſemblable que P: 
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faire à nn peut enfin Ctre 
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trouvoit, aurſt quelle | 
utte aux coups de la fortune, 

2 & setoit vue egalement- ore 
de ſe refugier chez Sir Wo 
Helas, ' repondit My 
ne trahirai point ſa confiance; ſes. 

malheurs , & ceux de ſa famille, 
ne ſont que trop connus ! Vons 
allez voir, ma chere Miſs , , mak 
ore Fetat o je vous vois redui 
fi votre ſort eſt' comparable au 
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| Hi rftoire de Finny ARTHUR, & 
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IR Arthur , & Sir Montroſe 5 
leur nom vous dit leur qua- 
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oit pluſieurs enfans, dont Þ 
nee , qui eſt notre Fanny & dont 
vous connoiſſez les charmes, ar 

it au plus trois ans moins que 

jeune Montraſe & les tendres 
ſentimens que depuis leur enfans 
ee, ils avoient concus Fun pour 
Lautre, n'avoient fait qu'aug- 
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es de leur innocente” 
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= leurs parens; & s accoũtumèrent 
be n bien à ſans contrainte, 
a vor clair dans l'ame Pun de 
= Fautre; que le jeune Montroſe ,/ 
wi vint à mieux diſcerner: 
8 nature des ſentimens qui les: 
_ mnſpiroient tous les deux, ne reſ- 
ſentit, ne connut point les crain- 
inquiettes qui troublent les 
amans lorſqu il s'agit pour la pre- 
miere fois de declarer leur paſ- 
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padeur timide, toujours ſi naturel- 
le. aux jeunes perſonnes bien 
nes, Fentendit preſque ſans rou- 
gir. Il eſt vrai cependant, que 
malgre- 'ardeur de leurs feux, la 
odeſtie & la decence- en re- 
gloient toujours les tranſports. 
Montroſe avoit vingt ans, Fan- 
ny dix-ſept, lorſqu'on pazla ſe- 
ieuſement de les maner : 
Etoit , des longtems, arrange en 
tre les peres ; & Pon n'attendoit 
plus, pour fixer le jour defire,. 
que Fexpiration. du deuil de la 
mere de Fanay, quand tout-A- 
coup ce que le jeune couple s 
toit habituè à regarder comme 
objet d'un efpoir auſſi certain 
que raviſſant, devint pour eux 
une ſource de larmes. 
Sir Monaroje , qui juſqu alors 
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inẽbranlable aux efforts tems 
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la Patrie ! Mais, lorſqu il Fenten- 
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Plus i irrits encore par la foiblefſe 
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arrière: Regois la vie, s ecria· til, 
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Arthur. 
approche de l'un des Chirur- 
giens qu'on. avoit envoye. chere- 
cher, mit ſin à cette triſte ſcene. 
bleſſè ne voulut pas ſouf- 
frir qu'on le touch8t, à moins 
qu'on ne forgit Monzoſe de quit 
ter la maiſon, Il fallut enfin s * 
wſoudre: & la pauvre Faaay , 
peEnEtree à la fois & de ſurpriſe & 
de terreur, en le ſuivant des yeux, 
n'ola non - ſeulement interceder 
ur lui, mais meme ſupplier ſon. 
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quelle main Sir Arthur avoit te! 
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ne Ville opulente; au lieu de ceux 
(biea plus delicieux encore!) 
quꝰ elle goùtoit & ſans contrainte, 
dans Paimable ſociete dum amant 
toujours cher à ſon cœur, elle 


— 


nen connoiſſoit plus d' autre que 
celui d' err 


à travers de v. 

- appartemens deElabres , dont les 
routes caduques, multipliant en 
Echo ſes ſoupirs, les lui rendoient 
encore plus doutoureux!... Nulle 

compagnie, que celle de ſa tante, 
fans ceſſe invectivant contre l'a- 
mour & les indEcences du ſiècle; 
un vieil homme a femme, de- 


- 


matin, a pen 


t ſa fe- 
k 
+, W 


u pein- 


e 
: 


Con- 
upart 


1 


4 
tl 


1 


O 


hazard, elle ouvr 


* 


» ® 


la porte. 


* 


orent 


it 
ien 


— 


e 


que la pl 


il garde 
t. & Pat 


1 


Q 


2 
8 
= 


— 


abl 
Lage & Fh 


1 


enorm 


nt 


leurs feuilles, SE 


2 


* 
— 
S 
2 
© 
< 
J 


de 
elle,en ſoupiran 


hateau 
cierges; un 


par 
netre , antiques troncs 


les 


de verdure ſemblo 


prive 


rès auſſi ſoc 


1, 


nis 1 


dre ſon tat. 


C 
Pp 
5 


de ceux do 


= 


les plaifirs 


de 


da Soleil rendra 


1 


us 


©1 


efle,aray 


8 


à ma jeun 
Il n' eſt pour m 


le re 


la 


* 
* 


* 


K Ang 


- 


ra la 


nel 


il rame 


F 


il ne ramen 


nivers 


tour 


a0 


1 PD he, 
N 
=> 


tout 


PY 


Mon- 


tout eſt 


- 


o 


nt ſon. 


el 


9 
— 


era point 
a Fanny 


{ 


: a'd Ceſt ainſi 
0¹⁸ 


* 
* 


ſ 


elle 


2 
— 


ue 


Q 


3 


elle dẽploroit 


eſt perdu juſqu'a Feſpoir, 


dure 


troſe aux vœux de 
perdu pour 


- 


- . p * 


285 TOR PERNEE TVE 


1 * 


— 


4 


moi. * 


de maux, ſans doute il ignore o 


7 


Ciel! ſoutiens ſon con- 


wer 
\# 


* IS, 


„ les toucheront peut- 
: @ailleurs.,- nous ſommes 


= 


A N wu 


de leur ſurvyfE. 
Et par ces ĩdees cane 


. , 


que Fam He ret oo expable 


* 


les, & pur qui [a palfion 7 
Fats et ſEekstte, 


calamités de ſa Athstien. 


* 
* 
s 
& 


SErciioit quelquetsis,! 
1014 


des amies, qu elle avoit cr 


- 


n *Tyoit 


" Pabande Gn 


Haffent (ts pitie dans ſon exit, 
ne ür mäandknlent rie Hen des ent 
mens athfels de Monerofe , „de la 
Fagon dont il foutengir leut r Tepa- 
FIrioh e cherchã Ent point 


hb + 


BP %. - 


* 


* 


1 * 


A Ja IN 
Elle le Pg en 


TIL S 224-0 


keks Entiefe. * 15 


r, Par lefrs 


8 lettres * 


An oublite de fa 


S 


rey 


* 


wt 
© 


2 


. 


—<royoient avoir de la dẽtac 
Moncroſe, elle ſentoit qu il n toit 


le nom de ce malheureux ſe trou- 


4 


1 mh + > 


vat ſeulement inſcrit. 


Elle en fut meme encore mieux 


7 — * 


4 * _ - 


convaincue ,. lorſqu un j 


montant Feſcalier , un morcea 


- 


Papier dechire qui $6toit ren 


contre ſous ſes pieds , fit naitre 
en elle un mouvement de 
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poche, elle en reconnut Pecritu- 
e, & lut diſtinctement ces mots ! 
+ pP. 4 quelques perils 
ue je m'expoſe , | ſoyex toujours 
certaine qu il n eſt Terres, Mers, ni 
pouvoir ( fut-il plus grand encore 
que celui de nos parens impitoya 


nz le ſeparer un inſtant de ma che- 
re Fanny. . . . Soyeg moi ſeulemeng 
auſſi fedele-; & peut-erre bient6t. . , 
. Ceſtrout ce qu'elle puten lire; 
mais, cen toit aſſcʒ pour lui mon- 
trer avec qu'elle injuſtice elle avoit 
cuſe ſon amant..... & que nꝰeũt 
elle pas donnè pour avoir le ſur- 
plus de la lettre, ou pour ſgavoir 
quel en ètoit le veritable objet! 
Lexpreſſion, de Terres & de Mers 
incapables de le detacher delle, 
lui faiſoit imaginer que Montraſe, 
Tome II. 93 
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au moment qu'il avoit Ecrit., al- * 
loit ſans doute etre envoye dans id 
quelque pays ctranger , & qu'il ſ& 
indiquoit quelque voye qui Ye 
it aſſurer leur correſpondance... dit 
h! Sil en eſt ainſi, Fecrioit-elle, un 

a ne doit- il pas me croire fra 
ingratte en ne repondant point or: 
aſſurances qu'il me donne de 1˙2 
fon amour? Pere cruel! inexora- gre 
ble tante! de refuſer aux maux re 
que me font ſoufirir vos fureurs, | ent 
un i foible ſaulagement. don 
Trois mois s &toient paſſes de- ap 
puis que Fanny languiſſoit air. ſite 


chez ſa tante, lorſque Papprocke pou 
du Printems lui permit d'aller I Mai 
quelquefois diſipex ſa triſteſſe dans de l. 
petit bereeau, vers Fextremite de I 
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une lettre. Fanny, ſurpriſe , et- 
reconnut dans Pinſtant , fit naitre 
en elle un autre mouvement plus 


gros caraQteres, & que fon coeur 
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apres une ſi longue abſence , je riſe. 
ue & Franchis cout pour venir re- 


mettre 4 ieds i le cæur le plus fe 
dile ; pour conſulter ,, & hoiſcr les 
moyens de defier le deſtin meme 

- deſormats nous ſeparer.... Si vous 


| lifſex ces mots , vous apprendrez , 
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bell; Fanny v que Je ſuis enfin 
parvenu a penetrer dans ce Jardin; 
mais, qu une Juſte defiance m'empeche 

y refter , dans la crainte de n en 
pouvoir ſortir auſſitdt que je le de- 


vrois pour ne pas Tiſquer, d compro- 


metre ce que j aime, peut-etre a ten- 
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ge, ne pouyoient manquer d enga- 
ger cet homme à ſonner une clo- 
che, quibient6t repandant Fallar- 
me parmi les vaſſaux de SirArthur, 
ne permettroit point a Monzroſe , 
dũt- il leur Echaper, de ſe dèrober 
a leurs yeux. Que faire , en cette 
horrible circonſtance ? La triſte 
Fanny Vignorou... Combien n'ac- 
a-t-elle pas ſon amant d'im- 
prudence! Pourquoi donc avoit-l 
craint de lui parler? Helas,il ett pu 
ſca voir d' elle tous les dangers qu”: 


avoit à courir; elle auroit pù, peut - 
Etre, lui propoſer quelque moyen 
moins dangereux de ſe revoir. 
 Granddieu ! gecria-telle, tout juſ- 

2 Pamour meme , conſpire au- 
jourdꝰhui contre moi... Quel ſucces 
plus heureux puis-je attendre de 


ce funeſte rendez-vous, qu'une 
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chambre, & reſolut à tout & vene- 


ment de gen ſervir. 
Lheure arrive, oꝭtout Etoit cen 
ſe dormir dans la maiſon, la trem- 
lante Fanny, Sacheminant vers 
le jardin, le chevreau ſous ſon 
bras, & en ouvrant tout au plu 
doucement la porte, appella | 
chien à voix baſſe, 
le ſeduifant 
le veſtibule 
& ſe hatant de l' enfermer dans 
maiſon , courut à la rencon 
que le clair de l 
lune lui fit —— ſur 1 
ſommet de la muraille-. .. 
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Ia ſerrant tendrement dans ſes 
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d 
bras, cette hiſtoire eſt bien lon- | 1 
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gue , & peut-Ctre n'avons - nous 


ici que très peu d'inſtans à nous 1 
voir. Ahl fi vous ſentiez, comme 


moi , combien ils nous ſont pré- Ci 
cieux, nous les occuperions avec 
à chercher les moyens de- 
tre toujours enſemble. à l'avenir. i 
Mais Fanny , qui briiloit de v 


eres avantures, crut pour 
*engager a la ſatisfaire, devoir 


lui proteſter que l' appartement 
de la Tante & celui des Con- 


cierges Etant fort eloignes de cet- en 
te chambre , non ſeulement ils P 


ravoient point à craindre qu'on 
vint les y troubler, mais qu' 
Pouvoient y refter juſquꝰ au jour. 
Sur quoi, Montroſe, quoiqu'à re- 
gret, n'oſa reſiſter plus longtems. | 


Quoique par la fagon ( dit-1! ) 


mort à 


mots que j'ent 
dans la co 

ieux dom 
m'appercut 
cria-t-il , les yeux en pleurs , Sir 
a tue mon cher maitre !., 
accourez, ſi vous v 


encore 


dont m'ayoit traité votre pere, 
& par Peétat où je venois de le 
quitter 4 je duſſe bien prèvoir & 
redouter la veritꝭ de cet 
evenement, je nen ſus pourtant 
conyaincu qu'en arrivant à demi- 


le voir 
En cet inſtant, je 
Pavouerai , belle Fanny, la voix 
de la nature ſe ſit ſeule entendre 
Sur; je ne 
donna l'ètre. Je volai dans a- 
partement, od je craignois de trour 
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ver mon pere expirẽ; & wen 
aucun eſpoir Gavoirete trom- 
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par ma terreur. Il toit fur 
un lit, ſans mouvement & fa 
parole; je crus qu'il avoit rendu en 
Tame ! mais, il n'etoiĩt qué va- | TI: 


; quelques inſtans apres , ſes do 
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parler, mais ſa voix Etoit preſque | 
Eteinte. Le plus habile de ſes Chi- 
rurgiens, me dit que ſes bleſſures 

Etoient point mortelles; & que 

quantitè du ſang que le malade 
avoit perdu, occaſionnoit tout 
le danger. oa 

Cet homme avoit raiſon: la 
nuit fut bonne; & des le lende- ti 

, mon pere, ayant recouyre qu 

quelques forces, fut en Etat de en 
me parle. ä 
Il me fit le detail de ce malheu- 
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reux accident, avec un ſang froid 


que je ne puis encore comprendre; 
puis, me prenant tout- a- coup par 
la main... Tu ſens, dit il, mon fils, 
em elevant un peu la voix, apres 
Paffront que j ai rec, ce que tu 
dois a l'objet de ma haine? ſa fille 
te fut chere, je le ſcais ; il faut y 
renoncer... C'eft mon ſang repan” 


du, c'eſt Phonneur , c'eſt ton pẽ᷑re 


qui te Pordonne. + | 

L ibilite de rien repon- 
dre à cet ordre , que mon cœur 
trouvoit trop injuſte, & la crain- 
e de Pirriter dans cette triſte cir- 
conſtance, me fit choiſir un par- 
ti mitoyen : ce fut de Paſſurer, 
que je regarderois toujours ſes 
ennemis ainſi que les 'miens me- 


mes... Cette promeſfe me coũ- 


toit d autant moins, que ma che- 
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re Fanny navoit en rien partici» 
peè à cet évenement; que je la 
iſſois enſin trop genereuſe , 
etre Pennemie du pere de 
elui qu'elle honore de 1a ten- 
dreſſe. 5 ! 
Sir Montraſe, parut pour lors 
content de ma reponſe, Mais, je 
vis bien, au bout de quelques 
jours , quiil en avoit pense e 
qui voque. Pour pre venir {es foup 
cons ſur nos entre vues, ou fur no 
& coucher meme dans ſa chambre 
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Certain jour, que nous Etions | 
+ - ſeuls... Montroſe, me dit il, as- tu 
"migement reflechi fur Vinfamie 
, procede d Arthur & combien 
tu dois le hair, ainſi que 1a fa- 
mille entiẽre? . Si tu Pas fait, 
je mai pas beſoin d'inſiſter dayan- 
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r 
tage ſur ma defenſe A Vegard de 


Fanny : Tu connois tes devoirs , 


| & je teſtime aſflez pour te croire 
homme a les remphr.... Je crus, 
alors, pouvoir me hazarder à lui 
repondre, en le ſuppliant d ob. 
ſerver, que quelque tort que put 
avoir Sir Arthur, Fanny du moins 
n'etoit en rien coupable ; que 
| probablement meme, la fatale 


erelle de nos deux peEres Etoit a 
ſes yeux, comme aux miens , la 


plus grande infortune qui piit ja- 
mais nous arriver. Je lui, repre 


| ſentai, avec toute la vivacitè & la 
tendre Energie dont Peloquence ** | 


du ſentiment put me rendre ca- 
pable , combien il ſeront doulo g 


reux, combien il ſeroit difficile, 
pour ne pas dire impoſſible 


mon cœur, de ſe detacher d 
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| eſpoir que lur-meme , apres Ta- 
voir fait naitre , s toit plũù fi 
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longtems 4 nourrir; que Favois, 
avec trop de plaiſir, & trop ſin- 


cerement execute ſes premiers 


” 


ordres, en yous donant ce cceur, 
dont il vous avoit crii fi digne, 


pour que je me cruſſe capable de 


ſoutenir, & moins encore d'exe- 
ciuter la rigueur des ſeconds... . 


Mais, ſon reſſentiment toit 
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trop vif, pour me laiſſer pourſui- 


vre : un coup d' œil, où la colere 
une étoient — — m'an- 
nongqa fa reponſe. Perds tout eſ- 
. poir , dit-il , de la voir jamais 


. ton ẽpouſe; ou, perds celui de 
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voir a Favenir un pere en moi. 


Quelques viſites qui nous vin- 
rent , me delivrerent , pour | 


tant, des ſuites de cet entretien, 


qui 
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qui depuis fut renouvellè cha- 
que jour; mais, ſans autre effet 
que de le convainere combien 
tous deux nous ętions affermis: 
dans nos differentes reſolutions. 
Durant cet intervalle , je rodat: 
frequemment autour de chez vous, 


dans l'eſpërance de vous voir à 
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'une ou l'autre des fenetres ; jin- 
terrogeai vos gens, ſur la ſantè 
de votre pere; & ji employai tout 
Fart dont l'amour inquiet & al- 
larmè peut Etre ſuſceptible, pour 
eſſayer de ſavoir d'eux quelle 
Etoit votre ſituation: mais , je 
les trouvai tous fi reſerves, 


N 


— 


* 


U 


ques-· uns meme fi brutaux, que 
je preſſentis aiſement les ordres 
ils avoient regus. Une ſervan- 

e enfin, me dit, dans le plus 
d ſecret „que vous ctiez dans 


* * * 


— 


e 


lui paroiſſoit impoſſible de vous 
faire parvenir la moindre lettre. 

Je formai , dans Pinſtamt , le 
deſſein de tout riſquer-puur vous 
revoir. Je m' arrangeai en a} 
quence ; & je ne cherchois plus 
qu'un pretexte ſpecicux pour une 
abſence de quelques jours, lorf- 
qu'un laquais vint m'appeller de 


> * - 


part de mon pere. 4 11102 3221 
| Monſieur, dit- il, & ſans da 
me regarder, votre obſtination 


criminelle contre mes volontes , 


ce que je ſcais de vos demarches ,: 


me force enfin à vous bannir de 


ma preſence , en attendant que 
votre ſou mieux prouvẽe 


par votre conduite , vous faſſe 


trouver digne d' etre rappelle par 


rep 
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maiſon. Voila , continua mow 
; celui que j; ai choiſi pour 


vous ſervir de Gouverneur: ayez 
pour ſes avis tous les egards que 


vous devez aux miens; & pour 
vous prouver que je veux bien, 
2 certain point , Etre encore votre 
pere, je vous donne Francis pou 

vous ſervir; & faurai ſoinde vous 


envoyer tous les fonds qui ſeront 


jugez neceflaires pour vous entre? 


tenir d'une facon convenable au 


nom que vous porte. 


Jugez, chere Fanny, quelle fut : 


ma ſurpriſe & mon trouble ! repre: 


moment! je connoĩſſois mon pe- 
re ; p̃euſſe envain efpere- de rien 


changer à ſes reſolutions : je fei- 


* 


gnis de m'y ſoumettre, avec une 


apparence de ſatisfaction, que tout 


8 
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>mentoit ſans doute. 


„à ce qu'on vint dire, 


etant prète, je paſſai dans mon 


appartement, apres avoir pris 
N conge de mon pere. y trouvai 
mes malles faites, a exception 
d'un habit de voyage, qu'il fa- 
lut endoſſer; & nous partimes. 
Ceſt ainſi, que ſans la moin 
dre preparation , ſans qu'il me 
fut permis de prendre conge de. 
perſonne , pas meme de ma ſœur 
Amelie , qu'on, marioit- au pre- 
mier jour, ſans ſcavoir meme 
u Pon prètendoit me conduire ; 
c'eſt ainſi, dis- je, que je me vis 
tout. à· coup enleye! _. 
Mon Gouverneur, pendant tout 
le voyage, & (je dois Favouer ) 
pendant qu'il fut auprès de moi; 
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me marqua tant de politeſſe, que an; 
je parvins preſque a Taimer. Une |; 
fois ſeulement, & probablement qui 
par complaiſance pour mon pere, qu. 
bon homme ayant hazarde de vo 
me rapeller les de voirs Fun fils, xis. 
& combien riſquoit un jeune hom- ce 
me en ſe livrant affez aveugle- la « 
ment à fes paſſions pour ne pou- ce 
voir Yen detacher quand les cir- tar 
conftances l'exigent. Vous ple 

m' obligerez fort, lui dis- je, en 
Pinterrompant bruſquement, de | me 


'cpargner a Pavenir. ſur ce ſu- | 
jet: le ſeul moyen Coublier ſes ; 


erreurs, eſt de ne plus les rapeller. oc 
11 ſe tut, & ne men ouvrit plus ge 


ft vis bient0t, que nous al q 


paſlames à Calais „ ot je ne 
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de jours partir pour I Italie, ji. 
ginai qu'il ſeroit plus aiſc ; le- 
loignement étant bien moindre, 

de me ſouſtraire à ſa pourſuite 


— 


avant notre depart, que ſi j; atten- 
allleurs, 
t paſſablement raiexis, 

oint du tout Italien, -tout'm'an+ 


ꝛoncoit plus de facilites pour mon 
yage en partant de Paris: j a- 
doprat cette idèe, & ne ſongeai 
qua l' execution. Une incom- 
ite q qui ſurvint a mon Gou- 


commiſſions, en Pair, dont 
chargeai Francis, ayant ècar- 

te du logis , je me rendis en poſte 
2 Di eppe ; od m'Etant embarquè 
ö le ſoir mème, je me trouvai 
ort de Rye, dans 
e. 


NOT SAE. 3 
Volla, chere Fanny, ce que 
vous defiriez;{ appret 

outes mes avantures depuis le 
jour fatal qui nous arracha un à 
e les 


autre... Les votres: , 
ſcais , ou tout au moins je les 
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preſume ;z en tous cas, je ſerois 
fache de perdre un tems qui m'eſf 
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ſi cher, à vous demander main- 
tenant un detail que vous pou- 
vez (je wen flatte du moins!) 
me faire un jour plus à loiſir. ,, 


eſt votre cœur, c'eſt vous que 
je viens ici reclamer ; ce ſont 


L 


tous ces ſermens mille & mille fois 

|} r<petes , de n'etre, jamais qu 4 
| Monrroſe, de tout ſacrifier pour 
lui, de ne vivre que pour lui plat- 

je viens invoquer ici. 
Unis par les nœuds les plus faints,; 


* 


que craindrons nous encore de 
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ner des haines dont la funeſte 
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re pondit Pamoureux Abbe 5 
que vous finviez un rendre amant, 
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— durs & * 4. du plus 


rois force de promettre à quel - 


que rival, auſſi peu delicat que 


tyrannique en ſa conſtance, un 
our qui n etoit du qu'a moĩ 
{ſcenes d' horreurs ne ſui - 


Je ne pourro 


etre heureux de ma perte 
jour affreux, verroit ouvrir, 
fermer ſur lui le tombeau 
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bl je ne voud 
oint vivre, pour voir un odieux &. 


poux triompher de mond 
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| un mot) je n'ai tien à vous 
er. . dites pourtant à vo- 
tre pere, combien je ſuis recon- 
noiſſant des bontes d'une fille, 
M⸗ 
etr 
deja: dans les bras des Laquais Pre 
dit de vains efforts; pere _ 
cruel arrete.! arrache- moi la vie 
je te dois, mais reſpecte du de 
ins la vertu; reſpecte un ſang de 
| illuſtre, & maintenant par tol | g 
ſeul matheureux ; que toi- meme 
autrefois aimas:; & que ton aveu- a 
gle fureur , te fais lachement in- 
| ſulter .. frappe , dis-je ? perce 4 


n cœur, reprens le ſang que n 
Jai regu de toi, mais Epargne 
Fanny! . Le vieux Montroſe , 
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u temperer- l 


| 1 
permettre de ſonger à ce qu elle 
alloit devenir. La maiſon de ſa 
„ moins encore celle 


— 


#- 


cet horrible incident, 
enre de ſupphce eut-cte 
elle ! * 22 2 | £3 
ben Etoit la de 


Charlotte , lorſque Paimable AM 


la chambre , leur en demanda la 
raiſon. | II * 21 


- Helas, couſine, repondit My 
dy, vous me condamnerez peut 
Etre !... mais vos walheurs mont 
ſtſenſiblement touchee .. ceux de 
Miſs Summers ſont fi grands; elle 
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Cn 
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ma temoigne pour vous des ſens, 
timens fi VFAIS 44 . & je © 


2. 
N al 
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pe! 
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ſa prudence 
r ai pũ me diſpenſer de lui 
5 ter votre hiſtoire.... Elle vous 
[ _ plaint, je vous le jure „autant 
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& vous men aver 


a crai Aung N 

. n 23115 1 
| Qui moi, Madame! Yecria M 
| Fanny, eh-qu'aurois · je à vous 
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pardonner? Netes- vous pas ar- 
bitre de mon fort ? Ai- je au 
mere, ai -· je une autre famille, 
| ai-je aujourdhui d' autres parens 
que vous? Sans vous, helas, que 
devenois. je? quel azile euffe-je 
choiſi « ontre les fureurs de mon 
pere? Ah, jugez mieux de ma re- 
connoiflance ! MI Summers ne 

m' eſt point ſuſpecte; je connois 

ſes” vertus, vous m'avez racontè 


ſes infortunes : les malheureux 


a. 


ſont faits pour $entraimer. 


Sir Worthy 
eut auſſi ſa part des complimens 
de Miſs Fanny , & les rendit avec 
la meme bonne foi, en Vaſſurant, 
conjointement avec, ſa femme, 
que leur maiſon ſetoit toujours 
pour elle un azile auſſi gracie 

certain, juſqu'à Finſtant of: 
quelque EvEnement , que le Ciel 
ſeul pouvoit encore faire naitre, 
put reinir les ennemis de ſon 
repos. Miſs & wmmErs , comme 
on le peut juger, ne fut pas non 
plus la derniere a conſoler Vin · 
fortunee Fanny ; & ces deux ai- 
mables perſonnes , des cet inſtant 


lierent un commerce damitie , 
quoiqu'en diſent les mechans, 


( ſouvent peu ſtable entre les fem- 
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mes) dure pourtant peut-Ctre en- 
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